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LETTRE PREMIERE. 


A Mylord Hervey s Vice-Chambellar 
d'Angleterre à Londres, 


De Helfingor le ro Juin 1739. 
Pres dix-neufjours d’une 
heureufe navigation , nous 
voici enfin arrivés au dé- 
troit du Sund, Il me fem- 

ble, Mylord , que tous les jours on 
écrit des Journaux, quoiqu’on ait 


À 
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æu bien moins d’avantures qu'il ne nous 
en eft arrivé, Tout voyageur , comme 
vous fçavez, fe perfuade facilement 
que les Mers qu’il.a parcourues font 
les plus orageufes, & que les Gours 
quil a vues font les plus brillantes : 
ainfi vous ne vous étonnerez pas fi les 
détails dans lefquels j’entrerai, font 
quelquefois minutieux, 

Je commencerai donc par vous dire 
que , le 21 du mois dernier, nous fi- 
mes voile de Gravefende fur la frégate 
PAugufte. Le vent foufloit de PER, 
ce qu'on pouvoit prendre en mauvais 
augure : mais le Capitaine du vaifleau, 
mon cher Mylord Baltimore, que 
vous connoïflez pour le meilleur des 
hommes, men fit concevoir un plus 
favorable, de méme que la compa- 
gnie que je rencontrai à bord. 

Eile étoit compofée du jeune Defa- 
gulliers, que fon pere envoyoit en 
mer pour apprendre la pratique de la 
navigation, & de M. King qui avoit 


demandé paffage : Mylord pour Se, 
Petersbourg, où il compte donner un 
Cours de phifique expérimentale, en 
Prélence de l’Impératrice. Imaginez 
Maintenant la quantité de machines 
dont nous fommes pourvus , pour dé- 


Montrer à toutes les Rufes , la pefan- 
teur de Pair, la force centrifuge , les 
loix du mouvement, l'éle@ricité, & 
les autres découvertes philofophiques. 
Ce qui fans doute eft préférable en- 
core, c’eft notre abondante provili n 
de limons & de vins exquis; & fur- 
tout notre cuifinier François. 
Quelques heures après avoir levé 
Pancre , nous fûmes obligés de la jetter 
à deux milles de Shirneffe, où les 
Hollandois , lors de leurs guerres avec 
Charles IL, brûlerent les vaiffeaux qui 
Sy trouvoient en rade, Je me rappel- 
lai aufi-tôt les vers où Barnwel com- 
pare Néron pinçant fa Guitare , pen- 
dant lPembrôfement de Rome , au 
Roi Charles qui, pour fe .confole 
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du trifte fpétacle de l'incendie de fa 


flotte , jouoit de je ne fais quel autre 
inftrument, 

Le 22 il nous fallut encore jetter 
Pancre en préfence de Harwich , non 
loin de Spigwash, lieu remarquable 
par le naufrage du Roj Jacques & du 
Duc de Malborough ; car on peut ap- 
pliquer à vos côtes, ce qu’on a dit 
dans un fens différent de la campagne 
de Rome, nullum fine nomine Saxum. 

Ce qui me fit beaucoup de plaifir, 
c’eft que nous fûmes comme envelop- 
pés par une flotte chargée de char- 
bon de terre , qui faifoit voile de New- 
caftle. Convenez , Mylord, qu'une 
telle flotte offre un plaifant fpectacle, 
Navires, voiles , agrès, mariniers , 
tout en eft noir. On croiroit que c’eft 
un armement fait aux enfers, La véri- 
té cependant, eft que ces bâtimens 
charbonniers dont le nombre, a ce 
qu'on m'a aflüré, monte à plus de qua- 
tre cent, ne font pas d’une moindre 


à ÉD; 

importance que ceux qui vont à fa 
Pêche de la morue, fur le banc de 
Terre-Neuve. 

Lis forment le féminaire de la Ma- 
rine Angloife; & fürement un des 
actes les plus fages de votre Parlement, 
elt d’avoir défendu de tranfporter ; 
par terre, à Londres le charbon des 
mines de Newcaftle. Par la quantité 
& la groffeur de ces bâtimens , il eft 
aifé de juger de la confommation qui 
s’en fait dans les parties Méridionales 
du Royaume; & comment, à Paide 
d’une taxe légere par tonneau, on à 
pu dans le cours de trente cinq ans; 
bâtir la magnifique Eglife de St. Paul; 
qui n’a couté gueres moins d’un mil- 
lion fterling. 

Le 23 nous laiflâmes derriere nous 
Yarmouth & PAngleterre ; & j'eus ; 
Pour la premiere fois de ma vie, ie ne 
fais fi je dois dire le plaifir, ow le dé 
Plaifir , de me voir come ifolé dang 
le monde: de quelque côté que je 
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jettaile les yeux , le Ciel & la Mer 
s’offroient feuls à mes regards, 

Sur le foir le vent foula du Sud- 
Oueft beau frais. On jetta le lock, je 
demandai combien nous filions, & 
on me répondit deux lieues par heu- 
re; ce qui mapprit qu'en pleine Mer 
on ne comptoit plus par mille, com- 
me fur la Tamife, mais par lieues. 


La réflexion me vint fur le champ 


que les Marins, fi femblables aux 
joueurs par les grands hazards qù'ils 
courent, leur reffemblent encore en 
ce qu'ils ne s’arnufent pas à compter 
par bagatelles, 

Pendant que je m'amufois moi- 
même de cette idée , la fcene changea, 
Qui s’expofe fur les flots doit s’atten- 
dre à des tempêtes ; je ne m’arréterai 
point à faire la defcription de celle 
que nous effuyâmes, & qui dura fix 
jours de fuite. Vous la trouverez, 
Mylord, dans Homère, ou dans Vir- 
gile : croyez feulement qu’il n’y man- 
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qua pas le terque quaterque beati pour 
ceux qui étoient à terre, ainfi que le 
que diable alloit-il faire dans cette maw 
dite galère. 

Balloté par des vagues immenfes 
qui, après m'avoir élevé jufqu’aux 
nues, menaçoient de n'engloutir aw 
fond de Vabîme ; voyant lOcéan 
transformé en une dizaine de monta- 
gnes énormes bien différentes des pe- 
tites collines de notre Méditérannée 5 
je vous aflüre, Mylord , que ces ex- 
clamations ne fortoient pas de ma 
bouche, & qu'à peine il me reftoit 
la force de les proferer, Il me fufira 
de vous dire , qu'après avoir quelque 
ems manœuvré pour relâcher à New- 
caftle, on changea de deffein ; que le 
30 nous parvinmes enfin à prendre 
terre à l’Ifle de Schelling en Hollan- 
de, & que le lendemain nous mouil- 
lâmes à Harlinghen qui eft beaucoup 
Mieux pourvu des chofes néceflaires à 
la vie, 
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Vous connoiffez , Mylord , les Vil- 
les de Hollande; qui en a vu une, 
les a toutes vues. Partout ce font des 
maifons conftruites de la même ma- 
niere , des rues tirées au cordeau , des 
canaux qui les baignent, des allées 
d'arbres qui les ombragent , & une 
propreté qui va jufqu’au fcrupule. 
Les terrepleins des murailles font 
mieux entretenus que les jardins d'An- 
gleterre, Tel eft Harlinghen, d’où 
nous appareillâmes le premier de ce 
mois, après y avoir renouvellé nos 
provilions, Un bon vent de Sud- 
OQuelt nous tira des bas-fonds & des 
écueils, dont toutes ces cûtes font 
femées, & nous fit faire trois grandes 
lieues par heure jufqu’au lendemain, 
matin, 

Ici, Mylord... Encore une tempé- 
te, Je vous en ferai abfolument grace, 
Seulement je vous dirai qu’elle dura 
dans toute fa violence, près de deux 
jours; que nous étions fur le point 
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| ] 
de: couper notre grand mât, dont la 


hauteur extraordinaire donnoit de 
trop forts ébranlemens au corps du 
vaifleau, quand la mer commença à 
fe calmer; & que le quatre, fes eaux 
S'applanirent tout-à-fait, 

Le $ bon vent; le 6 nous jugeä- 
mes par une obfervation de la hau=- 
teur du.foleil, fur l’exactitude de la»- 
quelle nous ne pouvions. cependant: 
pas trop compter, que nous étions: 
par les cinquante huit dégrés de Lati-- 
tude , &. vers le. foir nous découvrix 
mes an Sud-Eft le Jutland.. L’épait-- 
feur du brouillard nous empêcha de: 
diftinguer le Scha-Rif: c’eft une poin» 
te de terre, qui fépare l'Océan. de: 
la. Mer de Danemarck, & que: nous: 
cherchions ,. je: vous protefte ,. des. 
yeux & du cœur, Enfin avant-hier la: 
fonde nous apprit que nous. l'avions? 
doublé, Hier nous laiffâmes à: main: 
gauche, ou; pour parler plus propre- 
ment, à LEft la côte du: Falland f 

Av: 
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redoutable aux navigateurs , parce 
qu'elle s’éleve à plomb fur la Mer, 
& qu’elle n'offre ni bord ni mouil- 
lage; & à quatre heures après midi, 
nous Jettâmes l’ancre à Ielfingor d’où 
je vous écris, 

Vous voyez, Mylord, que pour 
peu que je voulufle entrer dans les dé- 
tails, il ne dépendroit que de moi de 
vous faire un Journal complet de 
notre Voyage, & même de lorner par 
des relations fcientifiques. Je pourrois 
vous dire, par exemple, que le 23 
du moins pañlé, fur le minuit, nous 
apperçumes’ une aurore boréale en 
forme d'arc, dont le fommet règar- 
doit POueft, & fe trouvoit coupé, 
autant qu’il me fut pofñlible de Pefti- 
mer, par PAzimuth de la déclinai- 
fon de la bouflole qui étoit de dix à 
douze dégrés Oueft, ce qui fe rap- 
porte fort à ce que j'ai entendu dire à 
Gréenwich, à votre viel Eudoxe 
Halley, lequel va cherchant des re~ 
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làtions, tant de la dire&ion de lai~ 
mant , que de Pémifion de la vapeur 
qui forme les aurores boréales , avec 
les poles du noyau qu’il fuppofe à la 
terre. 

Je vous dirois encore qu’un jour de: 
calme , M, King nous fit „avec beau 
coup d’adrefle, l'anatomie de leil 
d'un mouton, lequel fut cuit , par no=- 
tre Martial, avec une égale habilités. 
El nous en montra la corcide qui étoit 
verte, & nous aflüra que:c’eft fa cou- 
leur conftante dans tous les animaux: 
qui paient, La nature leur anroit- 


elle donné cette tunique propre feu- 


lement à réfléchir les rayons verds, 
afin que lherbe fit plus d’'impreflion 
fur leurs yeux, & qu'il y eût une ef- 
pece d'attraction entre ces animaux: 
& leur nourriture? Ou bien, Mylord a 
féroit-ce que par la réflexion: conti- 
nuelle que fait leur coroide dè rayons: 
verds, elle en prend bien-tôt la cou- 
leur ,; &. n’en peut plus réfléchir d'aus- 
AvE 
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tre? En effet connoiflons nous la force 
phylique de l'habitude, & les chan- 
gemens qu’elle peut faire dans notre 
organifation ? A force d'éxercice , vo- 
tre prédécefleur Dénofthène n’eft- 
il pas parvenu à acquérir la pro~ 
nonciation diftinéte du P à laquelle 
il fembloit que la nature l’avoit for- 
mé inhabile ? Qui ne répéteroit long- 
tems qu’une parole , deviendroit peut- 
être muet pour toutes les autres. 

Je fis encore, ces jours derniers, 
une obfervation fur l'optique qui 
prouve que les erreurs de nos fens 
fervent, le plus fouvent, à rectifier 
jes jugemens de notre elprit. Vous 
favez , Mylord, que de deux objets 
fort éloignés, le plus éclairé paroît le 
plus proche, Deux bâtimens cingloient 
à la hauteur l’un de Pautre, à une 
très grande diftance de nous; un feul 
recevoit les rayons du foleil, & il me 
fembloit incomparablement le plus 
proche ; mais quand ils furent tous 
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deux fur la même ligne que mon: 
œil , le vaifleau éclairé difparut & fut 
éclipfé par l’autre ; de forte que celui 
que je jugeois le plus éloigné , Pétoit 
réellement moins d’une grande demi 
lieve. 

Mais c’eft affez parler d’avantures & 
de phénomènes de mer;, je fens que 
vous êtes impatient d'apprendre quel- 
que chofe de cette terre, & que c’eft 
principalement ce qui peut intéref- 
fer votre curiofité, La mer fe refferre 
ici entre le Danemarck & la Suède , 
& n'a pas plus de largeur que la Ta- 
mife à Gravefende. Ce détroit differe 


de tous les autres en ce qu’on n’y re= 


marque aucun courant , à moins que 
les vents de Nord où de Sud ne l’a 
gitent: en revanche, ne trouvant point 
de réfiftance ; ils en. forment fur le 
champ un très-rapide fuivant leur ime 
pulfion. 

Les côtes de la Suède fontSauvages; 
au. contraire , celles du Danemarck.s… 
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c’eft-à dire du Séeland, font riantes 
& bien cultivées. Certainement fi elles 
avoient toujours été aufli agréables, 
les Teutons ne les euffent pas aban- 
données pour chercher ailleurs des 
établiffemens, & donner de la tabla- 
ture à nos Marius, La vérité eft qwel- 
les peuvent aujourd’hui le difputer 
aux campagnes-mêmes d'Angleterre. 
Leurs bofquets touffus, la pente molle: 
de leurs collines, leurs prairies qui def- 
cendent jufqu’à la mer, & le verd 
d’éméraude qui nuance le tout, font 
le: plus grand plaifir à la vue. 

Le magnifique Château de Cro- 
nenbourg s’eleve pittorefquement fur 
le rivage; il eft couvert de cuivre, & 
par le moyen de fa citadelle , il donne- 
des loix au Sund. Ce château femble 
regarder du haut en bas la pauvre Hel- 
fenberg laquelle, fur la rive oppofée, 
rend le falüt aux vaifleaux , qui, en 
entrant dans le détroit, font hom- 
mage à la Dardanelle Danoile, Cette: 
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petite & miferable Ville neft cepen« 
dant pas -fans gloire; du tems de 
Charles XII , elle a vu de fes tours, 
des payfans Suédois commandés par 
Steinbock, tailler en pieces les meil- 
leures troupes du Danemarck. 

Nous mouillons ici au milieu d’une 
centaine de vaifleaux : les uns vont, 


les autres viennent, & à chaque inf- 
tant il en arrive de nouveaux. Il y 
a toujours dans cette rade une frégate 
Danoife de garde, c’eft elle qui re- 
çoit le péage, lequel monte, tous les 
ans, à près de trente mille livres 
ferling, 

Je lifois ces jours derniers, dans 
la relation du Danemarck de Mylord 
Molefworth, que les Villes Anféati- 
ques de la Baltique donnoient autre 
fois aux Danois une fomme pour 
qu'ils entretinffent fur ce paflage quel- 
ques fanaux ; à-peu-pres comme les 


bâtimens charbonniers payent aujour- 
hui en Angleterre, une efpece de 
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contribution au particulier qui s’eft 
chargé de l’entretien d’un phare flot- 
tant vis-à-vis le Nord-Buoy, & de 
celui quieft à l’ancre fur le banc de 
Dowzing, en face dela côte de Nor- 
folk. Depuis, le Danemarck ayant 
augmenté confidérablement en puif- 
fance ; & les Villes Anféatiques 
ayant perdu la plus grande partie de 
Ja leur ; ce qui dans le principe étoit 
une convention, avec le tems eft de- 
venu un droit, Combien de:fembla- 
les métamorphofes ne découvre-t= 
on pas, Mylord, dans Phiftoire; qu’on 
ne peut mieux appeller que les An- 
nales de la fraude & de la violence ?- 
Quoiqu’il en foit , le Roi de Dane= 
marck, maître de l'entrée du Sund, 
eft précifement à la Baltique , ce que 
le Foi de Sardaigne, Souverain des 

Alpes, eft aujourd'hui à l'Italie, 
Du refte, le-péage-que chaque bâ= 
timens paye, fuivant fa charge, n’eit 
pas très-confidérable ; il n'y a que la. 
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Quantité des vaifleaux qui puiflent te 
faire monter fi haut. On eftime qu’une 
année portant l’autre, plus de deux 
mille pañlent le Sund tous les ans, 
Dans ce nombre on compte fix cent 
Suédois ; par le dernier traité ils font 
aflujettis à cette efpece de tribut dont 
ils étoient précédemment exempts; 
mille Hollandois qui de leurs marais 
vont chercher dans le Nord, du fer, 
des planches, de la poix , du chanvre, 
du grain & en général prefque tout ce 
qui eft nécelfaire à la vie; trois à. 
quatre cent Anglois, & trois ou qua- 
tre François, Lubeck , Ville bien dé= 
chue de fon ancienne fplendeur , n’en 
fournit gueres plus, de même que 
Dantzick, qui fait cependant encore 
quelque figure : enfin les Ruffes qui, 
comme les Amériquains, mettoient , 


il y a peu d'années, la navigation aw 

nombre des arts d’un autre monde, 

en envoyent deux ou trois, 
Précifément un navire de cette na= 
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tion, avec un gros ventre à la Hol- 
landoife, a mouillé ce matin aflez près 
de nous, Tout l'équipage en eft Ruffe, 
füuivant le rapport du Capitaine de la 
frégate Danoile, homme aufi honné- 
te qu'inftruit,. Je ne puis, Mylord, 
vous rendre le plaifir que me font 
éprouver tous ces nouveaux objets : je 
me crois prefque tranfporté dans un 
autre univers. 

Mais voici qu'on appareille; je 
ferme ma lettre & l’envoie au conful 
qui vous la fera parvenir à St. James. 


Daignez , Mylord, ne pas oublier un. 


pauvre voyageur, qui, faifant voile 
au Nord-Eft, jette de tems en tems 
les yeux fur le rumbe de la bouffole 
qui le reconduira auprès de vous. 


rere 


re : 


LETTRE EE 
Au mêmes 


De Revel le 17.Juin 1739: 


E dix, comme je vous lai déja 

écrit, Mylord, nous appareillä 
mes de Helfingor, & ce fut en com- 
pagnie de quarante à cinquante voi- 
les que nous eûmes bien-tôr dépallées. 
Une heure après nous laiffâmes à. 
PES l'Ifle de Huene où d'Uramem= 
bourg, jadis la réfidence de Ticho- 
Brahé, Vous connoiffez, Mylord, le 
pélerinage philofophique qu'y fit Pi- 
card le fiécle dernier, & le trifte état 
de cette [fle célefte, où Pon ne voit 
plus que deux cabanes à moitié dé- 
couvertes , & à peine quelques vefti- 
ges de ce fameux obfervatoire où: 
Ticho fit des obfervations, qui, quoi- 
qu’antérieures au télefcope , font épo- 
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que dans l'hiftoire de l’aftronomie: 

La fituation de cette Ifle, placée 
précifément à l'entrée du Sund, la 
rend d’une grande importance; & un 
fort, & de lartillerie femblent mieux 
Jui convenir, qu'un obfervatoire & 
des aftrolabes : d'autant plus que, 
quelque hardiment qu’elle s’'éleve fur 
la mer, fon horifon n’eft point aufi 
libre qu'un aftronome peut le delirer, 
& qu’on doit l’attendre d’une Ifle. 

Sur les deux heures nous rafâmes 
prefque Copenhague, & les mari- 
niers nous firent remarquer que l’eau 
y elft plus tranfparente qu'ailleurs. 
Nous comptâmes dans le port plus 
de trente vaifleaux de guerre fur les 
chantiers, & ils me parurent les plus 
beaux que j’euffe encore vus. Le nou- 
veau Palais du Roi domine au milieu 
de la Ville; on y travaille encore , 
& on affure qu’il doit être d’une gran 
de magnificence, 

Nous cotoyämes encore la petite 
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The d’'Amac qui fournit Copenhague 
de légumes; des Hollandois en habi- 
tent une partie, On rapporte à ce 
fujet, que Chriftian II, ayant épou- 
{é Ifabelle, fœur de Charles V , ilde- 
manda à l’Archiducheffe Marguerite , 
leur tañte, Gouvernante des Pays- 
Bas, quelques Flamands habiles dans 
le jardinage , afin que la table de la 
Reine fut plus délicatement fervie ;'& 
qu’elle leur envoya quelques familles 
Hollandoifes, qui fe font établies 
dans lIfle d'Amac , comme à Ver- 
failles celles des Gondoliers Vénitiens 
que Louis XIV y fit venir. 

Après avoir enfuite donné douce- 
ment à terre , pour éviter un banc ap- 
pellé le Draker , nous paflâmes vis-à- 
vis de Humblebeck, bourg fitué à 
fept mille de Copenhague , où Char 
les XII débarqua, quand, âgé de 
dix-huit ans , il affiégea par terre & 
bloqua par mer cette capitale. Un peu 
BUparavant nous avions traverfé Pens 
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droit où Charles XI paffa , avec fon 
armée , la mer à pied fec ; & confia à 
une croute de glace fa perfonne, & les 
principales forces de fon Royaume, 

Ayant enfuite tourné à PEft , nous 
primes le large du Cap Falfterbo fitué 
dans la Schonie , & un des plus dan- 
gereux pañlages de la Baltique. Nous 
avions foin de jetter la fonde de tems 
en tems dans ces mers, où le Czar- 
Pierre le Grand avoit fı fouvent jet- 
tée, lorfque Commandant en 1 716, 
fa flotte combinée avec celles des Da- 
nois, des Hollandois, & des Anglois, 
fa campagne aboutit à fonder exacte- 
ment toutes ces côtes, 

C’eft ainfi que depuis le Cap Rif 


jufqu’à celui de Falfterbo , nous na- 


vigeâmes prefqu’au milieu de deux na= 
tions, qui, pour avoir été autwefois 
étroitement unies, n’en font aujour- 
dhui que plus divifées, Il regne en- 
trelles la plus grande animofité. La 
mer eft le champs de gloire de Pung, 
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& la terre celui de l’autre. En effet 1 


paroît que les Suédois nés dans um 
pays ftérile, montagneux , rempli de 
mines de fer, doivent être plus pro- 
pres aux exercices militaires; & que 
les Danois qui habitent une quantité 
d'Ifles , & qui pofledent la Norwege, 
Royaume fitué fur l'Océan & appli- 
qué uniquement à la navigation , doi- 
vent y avoir l'avantage, Outre quatre 
mille matelots que le Roi de Dane- 
marck tient en tout tems fous fa main 
à Copenhague , la Norweze peut lui 
en fournir feize mille des meilleurs, 
Au refte, vous favez, Mylord, 
combien depuis quelques années, les 
Suédois s'appliquent à la mer, aux 
manufactures, & au commerce. Les 
pays libres, comme left maintenant 
la Suéde, font les vrais climats de ces 
arts. Votre Parlement a tout lieu d'ê- 
tre inquiet du nouveau réglement, 
publié dernierement à Stockholm , qui 
interdit toute production des manu- 
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faêtures étrangeres: de forte que, fi 
PAngleterre continue de prendre du 
fer chez les Suédois, au lieu de cent 
cinquante mille livre fterlings, elle 
aura avec eux un commerce pañlif de 
plus de trois cent mille livres. Et qui 
fait le parti qu’ils tireront de leur fer, 
| quand ils l’exporteront tout travaillé ? 

Il eft incroyable, nous difoit le 
Conful Anglois d'Helfingor , le nom- 
bre des vaifleaux Suédois qui navi- 
gent préfentement, lorfque dans le 
tems du defpotifme , on n’en voyoit 
que très rarement, On peut s’en faire 
une idée par ces fix cent bâtimens qui 
chaque année, paffent le détroit , lef- 
quels ne comprennent point ceux qui 
trafiquent feulement dans la Baltique, 
ou qui font équipés à Gothenbourg , 
port fitué au-dela du Sund. 

Entre pluñeurs réglemens , faits par 
les Etats de Suéde , pour encourager 
le commerce Maritime , je ne vous ci- 
terai que celui qui permet aux Offi- 

ciers 
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ciers de la marine du Roi de monter; 
en tems de paix, des vaifleaux mar~ 
chands pour s'exercer à la navigation, 
& continuer d’être utiles à la républi- 
que: ce qui eft conforme à cet autre, 
fi ancien parmi eux, en conféquence 
duquel tous leurs foldats font labou- 
reurs pendant la paix. Chaque Pro- 
vince a fes Régimens formés des habi- 
tans du pays, & le gouvernement 
donne aux Officiers une maifon & une 
portion de terre, de forte qu’ils vi- 
vent au milieu de leurs foldats, com- 
me un Abbé au milieu de fes moines : 
ils les affemblent, leur font faire Pé- 
xercice, & les paflenten revue, en 
des tems réglés. Le Comte de Monte: 
cuculi, qui avoit été long-tems pri- 
fonnier en Suéde , dans la guerre de 
trente ans, tenta d'introduire cet or- 
dre dans les états de la maifon d'Av- 
triche, 

Après avoir pailé Falfterbo , nous 
cotoyämes,le onze, l'Ifle de Bornholm; 
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le douze, celle de Gothlande, le treize 
nous vimes la petite Ile du Fare, & 
de quatorze , après un calme de quel- 
ques heures, il s’éleva un brouillard 
très épais, de forte que, pour ne pas 
donner contre PIfle de Dagho, fituée 
à l'embouchure du Golfe de Finlan- 
de, nous fûmes obligés de carguer 
nos voiles, & d’avancer lentement 
la fonde à la main. Le fond tout-à- 
coup-diminua, & il fallut virer de 
bord avec précipitation, & prendre 
au large. Sur le foir le vent fraîchit , 
le brouillard continuant toujours, ce 
qui dans les mers étroites eft plus 
dangereux qu'une bourafque fur PO- 
céan. Je difois donc au vent , comme 
Ajax à Jupiter, 


Difipe ce brouillard qui nous couvre les 
yeux, 
Er combats avec nous à la clarté des cieux. 


Mais je ne le difois que tout bas. 
Les Marins n’entendent pas volons 
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tiers parler du vent, du tems , ou de 
la route qu’on fait; ils font pleins de 
fuperftitions, & en cela encore fem- 
blables aux joueurs : les uns & les au~ 
tres voudroient aflujettir à des com- 
binaifons & à des régles , ce qu'il y à 
de plus fortuit. Enfin le brouillard fe 
leva & nous entrâmes dans le Golfe 
fur le minuit. Quoique le ciel ne fût 
pas ferein , Pair étoit très-clair; de 
forte que je pouvois lire à merveilles 
Dans ce climat, vers le folftice 
d'été le degré de clarté à minuit, ré 
pond à celui d'Italie, dans la même 
faifon , un quart d'heure après le cou- 
ché du foleil: & fi Pon ne peut pas 
dire ici, comme ceux qui vont à la 
pêche de la baleine ; dans la mer Gla- 
ciale , à minuit beau foleil ; rien n’em« 
pêche du moins de dire, à minuit beaw 
clair, 

Sans ces longs crépufcules il feroit 
impoffiole de naviguer dans ces mers 
étroites, & femées d’un bout à l’autre 
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d'Ifles, de bancs, & d'écueils. Quelle 
différence entre les plaines immenfes 
de votre Océan, & cette Baltique où 
chaque jour on rencontre de nou- 
velles terres ! Je vous jure, Mylord, 
qu’on paye bien cher dans le mauvais 
tems , le plaifir que procure leur vue 
quand il fait beau. Auffi depuis No- 
vembre jufqu'en Avril , bien peu de 
navires ofent s’y avanturer. 

Le quinze , nous mouillämes à la 
hauteur de Revel. Tout occupés d'ar- 
river le plus promptement pofible 
en Rufe, nous étions encore moins 
tentés de relâcher dans cette capi- 
tale de PEftonie , que nous ne Pa- 
vions été de faire halte à Copenha- 
gue qui nous y invitoit tout autre- 
ment ; quand un bon vent de Sud- 
Oueft lequel enfloit nos voiles fui- 
yant nos vœux, fur le champ vint 
à tomber. »[a mer, dit un de nos 
» Poctes, eft comme la vie; l'infta- 
p bilité eft fon partage, L’efpérance 


(29) 
> dont on s’y berce eft auff trompeufe 
» que la joie paflagere qu’elle fair 
>» naître ; le beau tems, de même que 
» les beaux jours, ne dure qu’un 
» inftant. 

C'eft ainfi. qu’en place de cer 
agréable vent de Sud-Oueft , il sem 
éleva un de Nord-Eft, qui , foufflant 
avec une impétuofité incroyable , 
nous jettoit diretement fur la plus 
affreufe de toutes les côtes, Heu 
reufement nous étions encore en face 
de ce Revel que nous dédaignions ; it 
nous reçut dans fon fein , après avoir 
eu une jufte appréhention de donner 
dans certains écueils, lefqueis font 
cortége à l’Ifle d'Ulfsoon qui eft à 
fon entrée. Le brouillard ne nous 
permettoit pas de les diflinguer; & 
ce ne fut qu’en les rafant , que nous 


en eümes cofnoiflance aux vagues 
quiéblanchifloient au tour, 

Après avoir couru tous cès dan- 
gers , nous mouillâmes fur les fepe 
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heures à un mille de la ville, La tour: 
mente fut confidérable , toute la nuit, 
cette plage étant particulierement 
expofée au Nord-Eft, 

La maniere dont nous fümes à 
terre eft tout-à-fait agréable, Dans 
les gros tems on prend le canot à 
bord, & on Py tient à couvert. Il y 
étoit précifément; Mylord & moi 
mous y entrâmes, perfonne ne vou- 


lut être de notre partie. Les gens de 


notre petit équipage furent diftri- 
bués chacun à leur pofte, l’un au 
gouvernail , Pautre au pied du mât 
prêt à hifler la voile, le refte à la 
proue & le long du bord, avec des 
gaffes pour éviter la frégate. Notre 
enlevement devoit s'exécuter en me- 
fure. Deux cordages qui partoient 
Pun du devant, & l’autre du der- 
riere du canot, étant bien arrêtés 
enfemble , le plus long fut pañlé au 
palan attaché à la pointe de Pantên- 
ne du grand mât, Au premier coup 
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de fifet nous voilà en Pait; on ate 
tend un moment que la vague qui'bat 
le vaifleau s’écarte , & un fecond , en 
faifant filer le cordage, nous laiffe' 
tomber dans la mer. A linftant nos: 
matelots exécutent diligemment leurs: 
manœuvres , on poufle au large, om 
met le cap à terre, on hife la voile, 
notre timOnier pare adroitement des: 
vagues monftreufes qui menacent de: 
nous engloutir, nous paflons deflus » 
& en un clin d'œil nous fommes fur 
le rivage, 

Notre marche fut fi rapide qu'à 
peine nous pümes découvrir en, paf 
fant, un très-besu mole, garni d'une 
nombreufe artillerie, lequel forme le: 
port de Revel, & deux autres batte- 
ries à fleur d’eau qui en défendent 


l'entrée. Le refte des fortifications: 

weft pas fi confidérable : les plus im 

portantes font du côté de terre, &z 

cependant ne peuvent en rien étre 

comparées à celles de Riga, Capitale de: 
Biv 
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da Livonie, & frontiere- de PEmpire 
dans cette partie. On les répare main- 
tenant, & on attend de Ruflie , tous 
les jours, en cette Ville un détache- 
ment d'habiles travailleurs, Il eft 
compolé de fix cent efclaves Turcs, 
& autant de malfaiteurs Chrétiens. 

Ici, au lieu de pendre un criminel, 
on le condamne, comme autrefois en 
Egypte, aux travaux publics ; & 
cette punition que vous réputeriez 
en Angleterre, une rigueur extrême , 
eft à peine fuffifante pour contenir un 
peuple barbare, lequel ignore juf- 
qu'au rom de la liberté, cette Divi- 
nité bienfaifante, qui, fuivant Pex- 
preflion d’un de leurs Poëtes Minif- 
tre d'Etat, anime & embellit les dé: 


ferts & les rochers des pays où elle 
daigne habiter. 

. La garnifon de Revel eft compo- 
fée de trois Régimens. Les Soldats 
n’en font pas d’une taille brillante, 
mais , en revanche , ils font quarrés & 
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robuftes, & très bien diMplinés : on 
nous dit qu'il y avoit parmi eux un 
nombre confidérable de Tartares, 
Vous pouvez imaginer, Mylord , avec 
quelle attention je regardois des trou- 
pes, qui. de nos jours, ont fourni 
tant de matériaux pour l’hiftoire, Un 
marchand Anglois établi dans cette 
Ville , lequel nous fert d’antiquaire, 
remarquant que je m’arrétois fouvent 
à les confidérer , ma prévenu qu’à 
St. Petersbourg je verrois bien autre 
chofe. 

Quoiqu’on ne conftruife point ici 
de vaifleaux , & qu’on n’y faffe que 
les caréner & les radouber, nous men 
avons pas eu moins de plaifir a voix 
PAmirauté , à la tête de laquelle eft un 
certain Oliver Anglois, fort entendu 
àce qu'ils aflurent, dans l’archite@u. 
re navale. “Les inftruétions qu’il nous 
a données pour le refte de notre voya- 
ge, font venues fort à propos. Nous 


avons vérifié que les cartes marines 
By 
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font très-peu exactes , & dans tout 
notre équipage, il ny a qu’un feul 
homme qui ait navigué fur la Balti- 
que; encore l’âge & l'eau de vie lui 
ont-ils fait perdre la mémoire. Nous 
avons reçu pareillement quelques inf- 
tructions du Capitaine d’une frégate, 
laquelle eft toujours de garde à Re- 
vel. C’eft le premier vaifleau de guer- 
re Ruffe que jaye encore vu. Je vous 
aflire , Mylord, qu’il fguereroit avec 
avantage parmi des Anglois. D'uni- 
forme qu'ici, comme'en Danemarck,; 
portent les matelots, de même que 
les foldats , eft d’un très-bel effet, 

Malgré les vaifleaux de guerre; 
lPamirauté , la garnifon , les fortifica- 
tions, & l’artillerie , ce peuple bénit 
le gouvernement, & eft, je crois, le 
feul: mais véritablement il en á lieu. 
Tous les privileges dont il jouifloit , 
lorfque , du tems de Charles XIL, les 
Rufles s’emparérent de cette Provin- 
ce, non feulement furent alors con- 
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frmés; ce qu'il y a de plus rare, ils 


ont été jufqu'à ce jour religieufe- 
ment refpectés : de forte que ces écri- 
vains de Livonie, qui ont dit tant. 
de mal des Rufles, chanteroient, fui- 
vant les apparences, la palinodie, s’ils: 
revenoient au monde, 

Elle weft fujette à aucune charge; 
le principal revenu de l'Empire! y 
confifle en certaines terres, dites de 
4 Couronne, qui appartenoient pré- 
cédemment à la Suède, Ces peuples 
fe gôuvernent avec leurs propres 
loix , qui font les mêmes que celles 
de Lubeck ; Revel ayant été autre- 
fois Anféatique. Elle conferve encore 
une compagnie de foldats,. dépen- 
dante immédiatement du Magiftrat, 
laquelle toutes les nuits monte la pa. 
trouille avec les Rufles. À peine faita 
on ici que l’Empire eft aux mains 
avec les Turcs: on n’y contribue 
pour rien aux frais de la guerre : auffi 
tègne-t-1l par-tout un profond fllence. 

B v; 
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fur les affaires d'Etat. Qui chercheroît 
dans les Caffés de Revel, les Gazet- 
tes & les papiers publics, comme à 
Londres , auroit bien tort. 

Au refte , Mylord, quand je vous 
parle de la félicité de ce peuple, il 
faut pourtant en exclure cette par- 
tie, la plus nombreufe de toutes , qui 
cultive la terre, cette partie fi avilie 
& fi refpeétable, dont Virgile a fi 
bien chanté le bonheur, & qui fû- 
rement lignore dans ces contrées, Les 
payfans font ferfs ici, de même gwen 
Pologne & en Ruflie ; le proprétaire 
en difpofe comme du bétail qu'ils 
élevent. Auli on n'y entend point 
dire, un tel a tant de rente ; mais un 
tel a tant de milliers de payfans. On 


eftime que le produit annuel qu'ils 


rapportent à leur feigneur, eft d’un 
rouble par tête, Le fpectacle de ces 
malheureux eft réellement horrible ; 
Phumanité gémit & s’indigne à leur 
vue. Figurez - vous, Mylord , des 
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fpeûtres en haillons, avec un vifage 
livide, & une barbe dégoutante. Les 
femmes , la premiere fleur de jeunef- 
fe à peine pañlée, ne confervent plus 
rien de leur fexe; & dans l’habille- 
ment & les manieres, reflemblent en 
tout à leurs hideux époux. 

La Ville eft bien digne des habi- 
tans de la campagne. Les maifons y 
ont plus Pair de greniers que d’au- 
tre chofe, peut-être auffi parce que 
le grain fait le plus grand commerce 
de la Province. Il y eft en grande 
abondance, & d'une qualité parfaite, 
Les Suédois , les Danois & les Hol- 
landois viennent l'enlever , & les 
derniers, entr’autres denrées , appor- 
tent en échange beaucoup de fel, 
qu'ils vont chercher jufque dans la 
Méditerranée.Il s’en fait en Ruffie une 
confommatiom très-confidérable , Pa- 
liment ordinaire des Soldats & de la 
plus grande partie du peuple , étant 
du pain & du fel, 
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On necroiroit pas au premier coup 
d'œil, que des pays baignés par la 
mer,. fuflent dans la néceflité d’en 
importer : mais la falure de la mer eft 
en proportion de la chaleur du cli- 
mat, & les eaux de la Baltique pour- 
roient prefqu'être appellées douces, 
en comparailon de celles de la Mé- 
diteranée. Dans la plus grande par- 
tie de la Rufñlie , depuis la Cafpienne 
jufqu'à Mofcow, & plus Nord en- 


core, on tire le {fel d’Aftracan; &. 


les Etrangers en fourniffent les Pro- 
vinces. Septentrionales de. PEmpire , 
de même que de tabac, fuperfluité 
Amériquaine qui s’eft infenfiblement 
tellement répandue , qu’elle fait au= 


jourd’hui une partie confidérable du re- 
venu des Gouvernemens Européens, 
La Ruflie en échange, outre le grain, 
donne du chanvre , du lin , & du bois 
de charpente. 

Le plus grand commerce de ce 
canton, fe, fait à Riga. On y compte 
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certaines années, plus de deux cent 
navires Hollandois; il y en vient pa- 
reillement de Suède un très - grand 
nombre. L’Eftonie & la Livonie 
étoient , & fontencore l'Egypte & la 
Sicile de ce Royaume; fans elles il 
ne pourroit fubfifter, Auti le traité 
d'Aland permet aux Suédois dy 
prendre tous les ans une certaine quan- 
tité de muids de grain, fans payer au- 
cuns droits. 

Au milieu des greniers de Revel; 
un arc de triomphe en bois, érigé à 
Phonneur de cette Catherine, qui , à 
Pruth , fauva le Czar & PEmpire , & 
fut digne de fuccéder à Pierre le 
Grand, ne ma pas médiocrement 
furpris. Le goût de l'architeéture , & 
le flile des infcriptions mont rappel- 
lé dans ces terres Septentrionales , le 
midi de l'Europe. 

Je n’ai pas encore été peu étonné 
dy trouver une forte dethé, d’une 
faveur délicieufe, & dont les fleurs 
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étoient encore fur la tige : il étoit fa- 
cile de juger que ce ne pouvoit étre 
une produétion de ce pays qui étoit 
à peine délivré des neiges, & où , 
quoiqu’à la moitié de Juin, les ar- 
bres commencent à peine à entrer en 
fève, Ce thé vient de la Chine à St, 
Pétersbourg par les caravanes ; on 
prétend que ceft ce qui le conferve 
fi frais : comme c’eft une plante très- 
délicate , Podeur de la fentine du 
vaifleau le corrompt toujours un peu. 
Je vous en envoie un efai, Mylord, 
comme à un amateur, je pourrois 
dire un profefleur de thé; & je me 
rembarque dans lefquif pour retour- 
ner à bord , & pourfuivre notre route, 


ER 
A 


‘ 


(41) 


LETTRE IH 


Au même 
De Cronftadt le 21 Juin 1739 
ne avoir paflé prefqu’un mois 


fur la mer, nous fommes enfin 
abordés à cette terre, où nos defirs 
nous appelloient. Pour vous finir le 
Journal de notre voyage, car fans y 
penfer jen ai fait infenfiblement un, 
je vous dirai, Mylord, que le 17 fur 
les onze ‘heures du matin, nous le- 
vâmes l’ancre de Revel, & qu’à l’aide 
d’un petit vent de Sud-Oueft, nous 


paflâmes heureufement entre la pierre 
de Revel, l'œil du diable & les autres 
monftres de cette côte, non toute- 


fois fans courir de grands rifques. 
Les inftruétions d'Oliver nous fer- 
voient de pilote, & nous indiquoient 
les endroits dangereux.Nous en étions 
auf avertis par des banderoles de 
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diverfes couleurs „ comme on left ; 
für les côtes d'Angleterre & de Hol- 
lande, par des tonneaux flottans. 
Elles tiennent à de grandes croix 
de bois plantées au milieu des ro- 
chers. Deux galiotes Rufles vifitent 
continuellement ces parages , pour 
voir fi les banderoles font en leur pla- 
ce : elles font occupées aufi à dé- 
couvrir les nouveaux écueils, & 
pour cet effet elles fondent fans cefle. 
En 1515, on en reconnut un, au 


milieu du golfe, par le naufrage d’un: 


vaiffeau de guerre Hollandois qui fai- 
foit voile au milieu d’uneefcadre , par 
le plus beau tems du monde: il: ne. 
s’en fauva que cinq à fix hommes, 
qui, par un heureux hazard , fe trou- 
voient dans l’efquif. L’écueil et a 
cinq à {ix pieds fous l’eau, & fi tran- 
chant qu'il fendit la quille, de la proue 
à la poupe, & ouvrit le navire au 
même inftant, 


S'il faut s'étonner, ceft que ces 
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accidens funeftes ne foient pas plus 
fréquens. Avant la fondation de St, 
Pétersbourg, on ne pénétroit que 
très rarement dans cette mer, au-delà 
de Revel & de Narva.. On n'y étoit 
point attiré par appas du gain, com- 
me on left aujourd’hui; prefque tout 
le commerce de Ruflie a été transfé- 
ré d’Archangel à la Nouvelle capi- 
tale. Quelques inftruétions qu’on ait, 
on eft donc obligé de n'avancer que 
la fonde à la main, La carte Hollan- 
doife de la Baltique par Abraham 


Maas, que nous avons reconnue là 


meilleure de toutes, fupérieure même 
à celle qui fut dreflée par votre Ami- 


ral Narris, fe trouve fouvent en dé- 
faut, dès qu'on commence à entrer 
dans le golfe; & vous fçavez, My- 
lord, quen Nautique il n’y a point 
de petites fautes, ainfi qu'en Méde- 


cine & à la guerre: 


` 


Le 18 nous pañlämes à la hauteur 
de l'Ifle de Hogland; & à midi nous 
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découvrimes Séeskar , qui neft qu’à 
dix lieues de Cronflot: ce qui nous 
fit concevoir de bonnes efperances, 
I! falloit cependant nous défier d’un 
courant , lequel fe porte de Cronflot 
à Hogland avec beaucoup de rapidité, 
& jette fur la côte de Finlande, plus 
à redouter encore que celle d'Ingrie 
& d’Eftonie, à caufe de diverfes jet- 
tées d’écueils, qui, comme autant 
d'ouvrages extérieurs, en défendent 
Pabordage. Ne vous femble-t-il pas, 
Mylord, que notre navigation auroit 
figuré avec éclat dans l'Odyffée, ou 
dans l'Enéide ? I] n’en fera pourtant 
pas fait la moindie mention ; quoique 
par le prix des affurances » qu’on peut 
appeller le thermomètre du commer- 
ce, il foit aifé de voir que la navi- 
gation, fur la Baltique ; eft réputée 
la plus dangereufe de toutes. 

Le même Jour, fur le foir, nous 
mouillämes à une portée de canon de 
Cronflot, où un pilote Ruffe nous 
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conduifit par un canal très-tortueux. 
Il nous fut envoyé par le vaifleau de 
guerre garde-côte, lequel fe tient 
toujours à l'ancre , à quatre milles de 
Cronftadt. Cronflot eft un château 
qui défend lestrée du port de cette 
Ife. Elle eft fituée à Pembouchure de 
la Néva, qui, tombant du lac La- 
doga , après avoir baisné St, Péters- 
bourg, fe jette dans le golfe. Ce 
fleuve , dont l’impétuofité n’eft point 
rallentie par cette mer étroite & peu 
profonde , eft la caufe du courant qui 
porte, comme je vous Pai déja dit, 
de Cronflot à Hogland , & jette les 
navires {ur la côte de Finlande, 

Dés que le Czar forma le deffein 
de fonder St. Pétersbourg, il connut 
importance de Cronftadr qui en eft 
Payant corps; & il le fortifia de ma- 
niere qu’il y a peu de places dans le 
monde qu’on puifle y comparer. Fi- 
gurez-vous , Mylord, que, pour en- 
trer dans le port, il faut pafler entre 
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‘Cronflot, un fort de quatre baftions ; 
& une batterie appellée St. Pierre, 
garnie de plus de cent pieces de ca- 
nons; & que fe prélentant comme 
“ennemi on auroit à efluyer le feu de 
toute cette artillerie.Ce n’eft pas tout, 
pour remonter le canal qui conduit 
au port, il faut un vent déterminé , 
tant il eft étroit; & les fignaux, qui 
indiquent les écueils & les bas fonds, 
une fois enlevés, il feroit impoñlible 
au plus habile pilote de les éviter. Il 
n’y a cependant pas d'autre route à 
prendre. Hors du canal, on ne trouve 
fur la côte de l’Ingrie que cinq pieds 
d’eau , & fur celle de Finlande , il n’y 
en a pas fuffifamment pour porter des 
vaifleaux de guerre. s 

La plus grande partie des canons 
qui défendent Cronftadt font de fer; 
mais fi beaux & fi bien brunis qu'ils 
femblent étre d’acier. Tous les ou- 
vrages font en bois; le projet cepen- 
dant eft de les mettre en pierre; & 
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on a déja commencé à l’exécuter fur 
une partie du mole. On acheve main- 
tenant un magnifique canal, dont les 
quais font d’une pierre qu’on tire aux 
environs de Narva, & qui eft véri- 
tablement un ouvrage digne des Ro- 
mains. I a aflés de largeur pour que 
deux des plus gros vaifleaux y puif= 
fent commodément pañler de front , 
& fa profondeur eft en proportion ; 
il doit avoir plus d’un mille & 
demi de longueur. A fon extrémité 
feront des chantiers pour mettre les 
Vaifleaux de guerre à fec. Le Czar ; 
qui a formé cette entreprife, s’y eft 
propolé deux objets principaux; Pun 
de pourvoir à la confervation des 
Vaifleaux qui pourriflent dans l’eau 
douce dela Néva ; l’autre, en les reti- 
rant ainfi à terre , de les mettre à cou 
vert de tout bombardement. 

Vous favez, Mylord , que la marine 
étoit l’objet de prédilection de Pierre 
le Grand, Il avoit coutume de dire 
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que la condition d’un Amiral d'An- 
gleterre, eft au-deflus de celle dun 
Czar. Outre les avantages multipliés 
dont la. navigation eft la fource, ce 
qui y attachoit particulierement ce 
Prince Méditerannée, c’elt peut être 
encore que fon génie créateur trou- 
voit plus à s’éxercer dans cette partie 
que dans toute autre. 

Nous difcourons de marine tout le 
jour avec l'Amiral Gordon; ce vé- 
nérable vieillard Ecoflois, chez le- 
quel nous fommes logés. Il comman- 
doit dernierement à Dantzick la flotte 
Rufe; c’eft un des plus aimables hom- 
mes de mer qu'on puifle trouver. La 
Marine eft auñli le fujet de notre con- 
verfation ordinaire chez le contre- 
‘Amiral O Brien, qui eft pañlé d’An- 
gleterre au fervice de cette Couron- 
ne. Je puis donc vous aflürer, My- 
lord , que j: ferois maintenant en état 
de parler marine, avec votre frere~ 
même le Capitaine Hervey. 


Mais, 
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l Mais pour prévenir les éloges que 
je pourrois donner, dans ce premier 
moment d’enthoufiafime, à la mari- 
ne Ruffe, il me femble déja que je 
vous entends dire, ce qui eft incon- 
teftable; qu’une nation qui ma pas 
un grand nombre de vaiffeaux mar- 
chands, eft dans une vraie impoffbi- 
lité d'entretenir beaucoup de vai(- 
feaux de guerre , & cela faute de bras 
pour les manœuvrer. Comment raf- 
fembier des matelots dans un pays où 
Von compte fur fes doigts les bâti- 
mens qui commercent ? furquoi mets 
tre un imbargo dans le befoin. 

Tout Prince qui a des hommes : 
peut en faire bientôt des foldats, Un 
laboureur > UN payfan s’accoutument 
facilement aux marches, au chaud, 
au froid, aux fatigues & aux éxer- 
cices militaires. On ne crée pas ainfi 
des matelots; il faut qu’ils ayent été, 
dès lenfance, habitués à Pair de la 


Mer , a un autre élément , à une nou- 


à 
C 
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welle efpece de vie en quelque forte : 
ce qui a fait dire à un homme de beau- 
coup d’efprit, qu’une marine étoit la 
feule chofe qu'un grand Prince ne 
pouvait faire, Ainfi les Ruffes qui ne 
poflédent pas un pays maritime fort 
étendu , & qui wont, ni ne peuvent 
avoir Pacte de navigation de Crom- 
wel , devroientfe contenter de parta- 
ger avec les Turcs l'empire de la terre, 
& s’y borner par nécellité, comme 
leurs voifins s’y font fixés par choix. 

Les Ruffes travaillent pourtant à 
remédier à ces inconvéniens , autant 
qu’ils peuvent, & l’on peut dire qu'ils 
forcent prefque la nature. Chaque an- 
née ils font des campagnes fur la 
Baltique, avec des efcadres de fept 
à huit vaifeaux remplis de jeunes 
gens, que de vieux marins inftrui- 
fent; & avec le tems ces éleves de. 
viennent gens de mer tellement quel- 
lement, On en comptoit derniere- 
ment dix à douze mille qui ont pref 
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que tous péris fur la mer d’Azoph, 
où, à l'eccafion de la préfente guerre, 
le gouvernement les avoit envoyés 
pour monter les fldtilles, qu'il a ar; 
mées contre les Turcs. 

Cafan auroit pu autrefois fournir 
aflez de matelots pour la navigation 
du Don, fans qu'il fut befoin d’en 
faire venir de fi loin : cette viile , du 
tems de Pierre le Grand, avoit aufi 
un arfenal bien fourni, qui, par les 
changemens furvenus dans le { {yftême 
politique, eft aujourd’hui abfolument 
négligé, Enfin la marine Rufe paroît 
bien tombée , le nombre des mate- 
lots réfidens à Cronftadt eft réduit à 
quelques centaines : deforte que l'ou- 
vrage des Anpglois, qui préfident ici 
au département de la mer , a été com- 
me anéanti pas les Allemands, qui 
font à latéte des affaires de terre. 

Le Czar affigna à l’Amirauté un 
revenu de trois cent mille livres fter- 


lings, fomme immenfe dans un pays 
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où le gouvernement fait avec deux 
fchellings, ce qu’il feroit impofible de 
faire en Angleterre pour une guinée, 
Jl vouloit que, pour quelque raiton 


que ce pût être, jamais cette fomme 


ne fût détournée à aucun autre ufage : 

mais vous favez, Mylord , le deftin 

ordinaire des teftlamens des Princes ; 

aufli on aflüre, que, dans cette guerre 

entrautres, on ne seft pas peu écar- 

té de l'intention du fondateur. 

Les apparences font pourtant ici 

aufi trompeufes qu'ailleurs ; en en- 
tant à Cronftadt , on croiroit la 
Ruflie uniquement occupée de fa ma- 
zine, Le premier objet que nous ap- 
perçümes, fut un vaiffeau de guerre» 
d'une malle énorme , à la mâture du- 
quel on travailloit ; c’eft peut- être 
la plus groffe machine qui foit, à 
cette heure, fur l'eau. Il eft percé pour 
cent quatorze pieces de canons, lef- 
quels doivent tous être de bronze, & 
les dedans en font aufli ornés de {cul- 
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Pture que les canots de PImpératri- 
ce. s'appelle l£nne, du nom de 
cette Souveraine, Un certain Brown 3 
Anglois, en eft PArchitecte ; le mo- 
dèle qu'il en a fait eft un navire de 
foixante pieces de canons, modèle 
digne de la grandeur & de la majelté: 
de cet Empire. 

Nous mouillâmes précifément au 
près de l’Anne, qui mériteroit d'a- 
voir pour théâtre POcéan , au lieu de: 
ce trou de Golfe de Finlande. Piro- 
bablement dans quelques années, elle 
marchera:en compagnie de trente ou 
quarante autres Vaifleaux qui fonet 
dans le port. Parmi eux nous difina 
guâmes la Catherine qui étoit le ña- 
vire favori du Czar, & le Pierre conf: 
truit fur le deffein même qu'ilen avoir 
donné; il a la poupe la plus belle & 
la plus ornée que jaye Jamais vue £ 
c'étoit le vaifleau Amiral à: l’expédi- 
tion de Dantzick, Tous ces bâtimens .. 
les uns en.carène -les autres en arme 
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ment, font l'effet le plus pittorefque 
du monde; & un Vandenvelde les 
étudieroit, comme fait Pannini les 
ruines d’un Temple ou du Colifée. Il 
y en a dix huit ou vingt en état de 
naviguer, 


Mais de quel ufage ces gros bâti- 


mens peuvent-ils être fur une mer 
aufi étroite, & dont le milieu-même 
weft navigable que dans l’efpace de 
quelques milles ? Telle étoit pourtant 
Ja pafon dominante du Czar : il yow 
loit des vaiffleaux, il les vouloit du 
premier ordre , &il vouloit, qui plus 
eft, qu’ils fuffent conftruits dans fon 
voifinage , où précifément cela con- 
venoit le moins, Les gens du métier 
efliment que l’Arfenal & l'Amirauté 
auroient été beaucoup mieux placés 
à Revel, qu'à St. Pétersbourg & à 
Cronftadt où ils font. 

En effet à Revel l’eau eft falée , 
du moins autant que la Baltique peut 
letres & les navires sy conferve- 
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řoient plus longtems., La glace y 
prend plus tard & s’y fond plutôt que: 
fur la Neva; de forte qu’ils euffent pw 
fortir de meilleure heure, &avec moins: 
de rifques. Voilà pourquoi les flottes: 
Suédoifes étoient toujours en mer, 
Plufieurs femaines avant les Rufes s 
quelque diligence que fiffent cenx-ci ; 
de même qu'afhégés de glaçons dans: 
le port d’Archangel & dans la mer 
blanche, ils font toujours prévenus 
par les Elollandois à la pêche de la: 
Baleine. 

Il y a plus encore , difent les con» 
noifleurs ; lorfqw'enfin le fleuve & 
le canal de Cronftadt font dégagés: 
des glaces, pour em fortir & mettre: 
en mer, il faut précifément un. vent 
ET, & dans ces parages les vents 
d'Oueft régnent prefque tout Pété ;; 
& d’ailieurs comme c’eft à St, Péters- 
bourg que les vaiffeaux fe conftrui- 
fent, il faut enfuite les defcendre à: 
Cronftadt,. ce qui ne peut fe faire: 

Giv 
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fans danger, & fans une dépenfe 
très confidérable, Entre St. Péters- 
bourg & Péterhoff, maifon de cama 
pagne du Czar , fituée fur la Néva , 
fe trouve un bas fond oùil n’y a pas 
plus de huit pieds d’eau, On y at- 
tendroit envain que la marée vint re- 
lever les vaifleaux , comme dans les 
fleuves qui ont leur embouchure fur 
POcéan ; il eft abfolument néceffaire 
de les tranfporter à la Hollandoife , à 
force de bras & de machines, ce qui 
neft pas moins embarraffant que di 
pendieux, 

Auli Pon penfe à obvier à une 
partie de ces inconvéniens. On fe 
propole, dès que la préfente guerre 
era terminée, de creufer un large & 
profond canal , qui partant de St. Pé- 
tersbourg, paffe par le milieu de Pé- 
terhcff, de forte qu'on ne foit plus 
obligé d'employer des machines,pour 
defcendre .les vaiffleaux à Cronftade, 
C'étoit encore un des projets du Czar:i 
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ii avoit placé le lieu dé: leur conf 
tuétion dans fa capitale, auprès de: 
fon Palais ; & après qu’ils étoient Jan. 
cés à l’eau „il auroit voulu les voir pal- 
fer au milieu des terrafles & des bof: 
quets de fa- maifon de plaifance. 

Tous lës matins il fortoir de très 
bonne heure pour vifiter les chantiers... 
& s'y arrétoit une ou deux heures y 
non pas feulement à donner des or- 
dres & à examiner les travaux, mais 
à fcier &à calfäter lui: même. C’étoir 
fäñs doute pour donner Péxemple à 
fes fujets, qu'il vouloit rendre marins 
à toute forces. 

Dans le: même efprit , il ordonnæ 
qu'aucun Boyard ne pût venir à la: 
Cour, ni à cheval; ni'en carroffe 
mais feulement-en‘canot: il leur en. 
joignit au- de: neplus paffer {ur les 
pònts, & de ne-traverfer les riviereg 
qu’en bateau; & qui plus eft à la vois: 
le.. fans fe fervir de rames: fembias- 
le à Cirus, qui, voulänt familiasifon. 

CG 


(58) 
les Perfes avec le cheval , leur inter- 
dit prefque lufege de leurs jambes. 
Mais quelqu’ait été fa politique, il pa- 


roit inconteftable, qu'ayant la facili- 
té de faire fes armemens à Revel, & 
ayant établi la conftruétion & l’équi- 
pement de fes vaifleaux à Sr, Péters- 
bourg & à Cronftadt; il et tombé 
dans la même faute, quoique d’une 
toute autre importance, que Louis 
XIV qui préféra , pour fa réfidence, 
le fol aride de Verfailles à la pofition 
charmante de St. Germain ; & qu’ôn 
pouvoit dire aufli à Pierre le Grand, 
de fon Arfenal , ce ne fera qu'un favo- 
ri fans mérite, 

Il eft encore plus évident que ces 
mers font aufi peu faites pour de gros 
vaiffeaux , que des bas - fonds pour 
des Baleines. Des galères, c’eft ce 
qu'il y faut. Pour peu qu'il y ait de 
Peau, elles en ont toujours affez ; 
elles fe gliflent entre les petites Iles & 
les écueils ; elles abordent par-tout, 
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Le Czar le fenrir à la fin, & il fit ves- 
nir de. Venife des conftruteurs de 
galères. Pen rencontrai un fort avan- 
cé en âge, & je ne fus pas peu furpris 
d'entendre par les foixante degrés de: 
latitude des términaifons en 40. 

Les galères qu’on voit ici font” de:: 
différentes grandeurs; il y en a des 
petites qui portent environ cent tren+ 
te hommes, & d’autres beaucoup plus 
confidérables, Elles font toutes ar- 
mées: de. deux pieces d'artillerie fur 
Pavant, & garnies de canons de courfe 
& de fauconneaux fur ies- côtés. Le 
Czar leur avoit donné à chacune le- 
nom d’un poiffon-de Raffie; aujour- 
d’hui elles font numérotées, comme. 
Pétoient les légions : on én compte 
plus de cent trente, & elles doivent: 
être en bien plus grand nombre, Par 
leur moyen on tranfporte une armée: 
de trente mille. hommes avec une fa- 
eiité.extréme, 

Rames et pour les foldars Rufes. 
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ce qu'étoit l’éxercice, de nager chez. 
les Romains. Tout Fantafin apprend: 
ici à manier la rame en méme-tems. 
que le fufil ; d’où fans commerce ma- 
ritime , fans imbargo, les Rufles ont 
toujours, des équipages prêts pour 
leurs galères, Elles jettent l'ancre tou- 
tes les nuits, & débarquent où on Sy 
attend le moins: la defcente faite ils 
les tirent à terre, les difpofent en cer- 
cle, leurs. éperons & leur. artillerie 
dirigés en dehors, & voilà. un camp 
retranché, Ils laifent pour. fa garda 
cinq ou {ix bataillons , & avec le reta 
des troupes fe répandent-dans le pays; 
& le mettent à contribution. L'ex» 
pédition faite, ils fe rembarquent , & 


recommencent dans un autre cantons. 


Quelquefois ils:tran{portent leurs bås 
timens d’une eau dans une autre, à 
travers une langue de terre; ainfi que. 
les anciens lont pratiqué en plufieurs. 
rencontres, & particulierement à lé... 
xemple de Mahomet II, au fiége de 
Conftantinople,. 
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Les Suédois peuvent rendre témoi: 
gnage {i ces galères Rules font à re. 
douter : ils les ont vu dévafter leurs 
riches mines de Norkoping, toute læ 
côte de Gothlande & de la Suderme- 
nie; & fe montrer jufques devant: 
Stockholm. On raconte à ce fujet 
une avanture aflez étrange, qui, dans: 
une hiftoire Grecque ou Romaine., 
ne figureroit pas mal parmi les inira-. 
cles & les prodiges: dont elles font 
remplies, 

H arriva; jene fais quellé année ; 
que les eaux de la Néva entrerent 3 
par un débordement: extraordinaire , 
dans un vivier de Sterlet qui étoit 
dans fon voifinage. Le Sterlers eft un 
Poiffon d’une chair ferme & d’un goût 
exquis, qu'on ne voit que dans les ris 
vieres Méridionales de la Rufe, 
Echappés de leur prifon ils.errèrent à: 


ľavanture-fur la mer, &-furent pê- 


chés à Walxholm , & entre les autres: 
Mes des environs de Stockholm. Om, 
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ne manqua pas de les prendre pour un 
avertiflement da Ciel que les Rufles 
alloient defcendre dans ces contrées, 
& le préfage ne tarda pas à fe vérifier. 
Je ne veux pas vous omettre, My- 


lord, une autre particularité , qui ,. 


quoiqu'également naturelle, n’en eft 
pas moins étrange, De quel bois croi- 
riez-vous qu'on conftruit les vaifleaux 
à. St, Pétersbourg ? D'une efpece de 
chêne qui eft au moins deux étés en 
route avant dy arriver. Il vient tout 
charpenté du Royaume de Gafan : il 
remonte.un peu lé Wolga, enfuite le 


Tuertza, par un-canal paffe dans lav: 
Sna, delà dans la Mefta; & par le 


moyen du Volcova , tombe dans un 
eanal qui donne dans le lac Ladoga, 
d'où il defcend enfin par la Néva à 
Se. Pétersbourg. Jai vu dans ce port 
un canot conftruit à Cafan , il y eft 
venu par les fleuves que-je: viens de 
nommer, lefquels réuniflent la mer 


Galpienne & la mer Baltique, & fone: 
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bien autre chofe que le fameux canal” 
de Languedoc. 

Autrefois on employoit le bois 
auflitôt qu'il étoit arrivé. Maintenant 
on le laiffe, plufieursannées, dans de 
grands magazins percés à jour , com- 
me des cages, afin que l'air y. péne- 
tre. Pendantles gelées on les couvre 
de groffes toiles pour défendre le bois 
de l'intempérie de Vair, à-peu- près 
comme on en ufe en Italie à l’égard 
des Cédrats. 

Mais en voilà bien aflez de navires 
& de galères. Maintenant, Mylord, 
fi j'entreprenois de vous dire , com- 
bien je vous aime & je vous honore; 
je ne finirois point. 


Cy e 
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Au même, 


De St. Pétersbourg le 30 Juin 1739: 


LE nai pas de plus grand: plaifir; 

Mylord ,.que de. vous écrire; & je 
le fais le plus fouvent qu’il meft pof- 
fible. Je vais enfin vous parler de 
cette nouvelle ville, de cette grande 
fenêtre , ouverte récemment dans le 
Nord, par où: la Ruflie regarde en 
Europe. Nous fommes arrivés à St 
Pérersbourg, ces jours derniers, après 
en avoir pañlé deux à Cronftadt:, chez 
J Amiral Gordon : nous y. avons laif 
fé notre frégate, qui, prenant onze 
pieds d’eau, n’auroit pu remonter au- 
delà de Péterhoff; & nous nous fom- 


mes rendus ici, dans une ba que auf? 
Belle que bien décorée, que nous a: 


donnée Amiral, 


Sept:mois de l’année.on voyage. für 
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la Néva en barque, & les autres “cinq 
mois.en traineau. Le Czar en avoit 
un en forme d’efquif. Quand le vent 
étoit Eft ou Ouéfr, ilalloit & venoit 
far la glace à la voile, Hp ainfi 
fes ordres de St. Pétersbourg à Cronf- 
tadt, & Me Cronftadt à St. Péters- 
bourg. Il! gouvernoit fon traineau avec 
une efp ecé: de timon , fen 
bâtons ferrés dont on fa 
le Mont-Cénis. II avoit de 1 
p'aifir de naviguer jufque fur terre. 

Mais le plus grand qu’il ait fenti de 
fa vie, ce fut lorfqu'il remonta la 
Névaen triomphe, après avoir battu 
à Gango en 1714, la flotte “uédoi- 
fe, conduifant à fa fuite PAmirat 
piifonnier, avec une grande partie 
de fes vaifleaux, Il vit réellement 
alors Paccompliflement de fon ou- 
vrage; Une nation qui, quelques 
années auparavant, n’avoit pas feu- 
lement une chaloupe dans la Balti- 
qud, son trouva fouveraine ; & Pierre. 
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is charpentier dans uri 
chantier d'Amfterdam i 
cette importante victoire, d’être pro- 
1au grade de Vice Armiral de tou» 
tes les Ruflies : comédie pleine d'inf- 


Michaelof, jad 


mérita , par 


truction , a dit quelqu'un , & qui au- 
roit du étre repréfentée en prélence 
de tous les Rois de la terre, 

Cette voie triomphale , cette voie 
facrée de la Néva, n'eft toutefois 
ornée ni d’arcs ni de temples:de Cron£ 
tadt jufqu'à St, Pétersbourg , elle eft 
flanquée d’une forét à droite & à 
gauche, Là ne font ni chénes à cimes 
majeftueufes , ni ormes touffus, ni 
lauriers toujours verds; mais la plus 
mauflade génération d’arbres qu’éclai- 
re le foleil. C’eft une efpece de peu- 
plier tout-à-fait différente de ceux en 
lefquels furent transformées les fœurs 


de Phaéton, & qui ombragent les ri- 


5 


ves du Pé, Nous prétions envain Po- 
reille pour entendre le chant mélo, 


dieux des oifeaux > dont le Czar vous. 
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lut peupler cette forêt trifte & fauva= 
ge. Inutilement il y en fit tranfporter 
de nombreufes colonies, des provin- 
ces Méridionales de l’Empire ; ils font 
tous péris en peu de tems, fans eflayer 
même de laiffer de leur poftérité. 
Après avoir vogué quelques heu- 
res au milieu.de ce bois hideux & ta- 
citurne , voilà tout-à-coup.que le 
fleuve tourne; & la fcene changeant 
à linftant, comme à un Opéra, nous 
voyons devant nous la ville Empéria- 
le. Sur l’une & fur l'autre rive, de 
fomptueux édifices groupés enfemble, 
des tours à aiguilles dorées qui véle- 
vent çà & là en forme de série ; 
des vaifleaux, qui, par leurs mâts & 
Jeurs banderoles flottantes, marquent 
la féparation des rues & diflinguene 
Jes mafles du quadre , tel eft le bril: 
lant fpe&acle qui fe prélente à nos 
regards: on nous dit voici l’Amirau- 
té, là eft l'Arfenal, ici, la Citadelle, 
de ce côté et l’Académie, de cet 


(68) 

autre, le Palais d’hyver de la Czariz 
ne. Arrivés à terre, M. Crammer i 
Négociant Anglois, & auff poli 
quinflruit des affaires de la Rufe, 
vint nous recevoir ; ceft chez lui que 
nous logeons. Peu-à- près nous eumes 
la vilite de M. Bondeau , depuis plu- 
fieurs années réfident de votre natiog 
en cette Cour, 

Quand nous fumes entrés à St Pé- 
tersbourg , nous ne le trouvames plus 
aufi fuperbe qu'il nous paroiffoit de 
loin;foit que l'horreur de la forêt Pema 
bellit plus la perfpective, ou que les 
Voyageurs reflemblent aux chafleurs 
& aux amants. Cependant Ja fitua- 
tion d'une ville fituée fur les bords 
dun grand fleuve , & formée de dif- 
férentes Iles qui donnent lieu à divers 
points de vue & eliets d'Optique, ne 
peut étre que belle. Quand on fe rap- 


pelle les cabanes de Revel & des aus 


tres villes de ces contrées, il neft pas 
poflible qu'on ne foit contenr des 
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mMailons & des édifices de St. Péters- 
‘bourg; mais le terrein fur lequel il 
elt fondé, eft bas & marécageux , la 
forêt immenfe au milieu de laquelle il 
fe trouve, elt affreufe, les matériaux 
dont il eft båti ne valent pas grand- 
chofe, & les deffeins des édifices ne 
font ni d'un Inigo Jones ni d’un Pal- 
ladio. 

IT régne dans cette capitale une 
efpece d'architecture bâtarde qui tient 
de lfralienne , de la Françoife & de 
la Hollandoife; c’eft toutefois certe 
derniere qui domine, & il ne faut pas 
en être furpris. Le Czar fit fes pre- 
mieres études en Hollande , &ce fut 
à Sardam que nouveau Prométhée 
il prit le feu dont il anima fa nation, 
Il paroît aufi que c’eft uniquement 
en mémoire de la Hollande qu’il a 
planté des rangées d'arbres le long 
des rues , & qu'il les a coupées 
de canaux , qui certainement ne 
font point ici du même ufage qu’à 
Amfterdam & à Utrecht. 
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Le Czar obligea les Boyards & 
les grands de l'Empire d'abandonner 
Mofcow , dans les environs duquel fe 
trouvoient leurs terres, & de s’éta- 
blir à la fuite de la Cour. Les Palais 
du plus grand nombre font fur les 
bords de la Néva, & lon voit bien 
qu’ils ont été bâtis plus par obéiffan- 
ce que par choix. Les murs en fort 
tout crevailés, hors d’à-plomb , & fe 
foutiennent à peine. Quelqu'un difoit 
qu'ailleurs les ruines fe failoient d'el- 
les mêmes, mais qu'à St, Pétersbourg 
on les conftruifoit, Auf il faut à tout 
moment, dans cette nouvelle capita- 
le, reprendre les fondations des édi- 
fices, & Pon y bâtit fans ceffe; tant 
pour cette raifon, qu’à caufe de Pinfta- 
bilité du fol & de la mauvaile qualité 
des matériaux. Si donc il fautappeller 
heureux ceux quorum jam mænia fur- 
gunt, combien les Rufles le doivent 
être „eux, qui, plus d’une fois en leur 
vie, ont le plaifir de voir leurs mai- 
{ons s'élever, Celle où nous le- 


(7r) 

geons eft des plus folides : M, Crame 
mer, qui, s’il ne l’a pas bâtie , eft venu 
volontairement l’habiter, ën prend le 
plus grand foin. Elle eft fituée le long 
du fleuve, dans une polition char- 
mante, & quand on y eft entré on fe 
croit en Angleterre, 

Nous parlions de marine chez PA- 
miral Gordon ; vous pouvez bien pen- 
fer, Mylord, que nous raifonnons 
maintenant commerce avec M.Cram- 
mèr.Je pourrois vous faire un volume 


de tout ce que j'en ai appris, depuis 
"le peu de jours que nous vivons en- 
femble. 


On peutavancer en touteafurance 
que le commerce du Nord eft aufi ac- 
tif que celui du Sud : Pun fournit aux 
habitans des zones tempérées , la plus 
grande partie de leurs fuperfuités , 
comme le thé, la porcelaine „les moufo 
felines, &c. & Pautre ce qui leur eft 
le plus néceffaire , le grain , le chan- 
vre , le fer , & iemblables marchandi- 
fes, 


La Rufe abonde principalement 
encendres, cuirs, lin, chanvre, poix, 
fer , rhubarbe, & bois-de charpente, 
Environ quatre-ving-dix navires An- 
glois vrennent tous les ans, à Sr. Pé- 
tersbourg ; ce font eux qui y font le 
plus grand trafic, Ils y portent de 
Pétaim, du plomb, de la quincaillerie, 
de Pindigo , du bois de Campeche, 
de Palun de roche, & des étoffes de 
laine en telle qualité, qu'on dit com- 
munément que l’armée Ruffe eft ha- 
billée de drap Anglois. Letout monte 


à la valeur de cent cinquante mille, 


livres fterlings. Ils prennent en échan- 


ge pour deux cent mille livres de mar- 
chandifes du pays , de forte que la ba- 
lance eft de cinquante mille livres en 


faveur de la Rufe. 

Très peu de Hollandois vont ju£ 
qu'à St. Pétersbourg. Ils font leur 
traite. ordinairement à Narva & a 
Riga. Outre du grain, du bois, & 
du chanvre, ils y prennent du miel & 


de 
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de lá cire qui viennent de l'Ukraine; 
& fans compter le fel, ils laiffent en 
payement des étofes de laine & des 
épiceries : ce dernier article eft d’une 
ttès-grande importance , principale- 
ment dans le Nord. On eftime que 
la balance eft égale entre ces deux 
nations. 

Le commerce de la Ruffie avec la 
Suède, eft tout à l'avantage de la pre- 
miere, Les Rufles foutniflent à la Sué- 
de beaucoup de pelleteries, & quan- 
tité de grain provenant de PEftonie ; 
tandis qu’ils n’en tirent prefque rien, fe 
contentant de leur fer , quoique d’une 
qualité moins parfaite, 

La Ruilie vend auf des pelleteries 
à la Pologne pour une fomme confi- 
dérable, & tire, à tous égards, parti de 
fon voifinage, 

Quant à la France, il y a très-peu 
de commerce immédiat entre ces 
deux nations, & rien neft fi rare 
que de voir dans ces mers un bâtis 
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ment François : ce qui n'empêche pas 
qu’il mentre en Rufe une quantitéin- 
croyable de denrées de France. Ce 
Royaume retire tout Por que les An- 
glois laïflent à St. Pétersbourg, par 
le moyen de fes vins, de fes riches 
étoffes, de fes galons, de fes taba- 
tieres, de fes modes, & de tous ces 
brillans colifichets, qui fervent d’a- 
liment au luxe de la Cour Cza= 
rienne, 

Rien de fi fomptueux que les fêtes 
qui s’y donnent ; on obferve à Lyon 
de faire entrer l’or & l’argent par on- 
ces, dans les étoffes pour la Rufñlie, 
T! feroit difficile de décider f1 ce falte 
eft l'effet du gouvernement des fem- 


mes, qui aiment naturellement les 
galas & la parure ; plutôt que la fuite 
de ’adminiftration des Etrangers , lef- 
quels parviennent ainfi à appauvrir 
les habitans du pays. Le fait eft qu’il 
commença du tems de Catherine , 
qu'il augmenta fous Pierre II qui 
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m’étoit qu’un enfant, & qu’il eft main- 
tenant porté à fon comble, Les cho- 
{es alloient bien autrement du vivant 
du Czar , qui, avec les arts & les ma- 
nufaćtures , avoit pris en Hollande 
le goût de la frugalité. Les Boyards 
qui font obligés aujourd'hui de 
dépenfer ,tous les ans, une grande 
partie de leur revenu en galons & en 
habits, faifoient autrefois, par ordre 
du Souverain, conftruire un vaiffeau. 
Chez les peuples qui fourniffene 
eux-mêmes à leur luxe, il exite Pins 
duftrie, fait circuler largent, l’attire 
du dehors, & eft ainfi d’une utilité 
fenfible : mais chez ceux où il n’eft 
que tranfplanté, & où il ne peut s’en 
tretenir que par l’induftrie des Etran- 
gers ; des loix fomptuaires devienneht 
indifpenfables , fi Pon ne veut voir 
fous peu tout largent [ortir du pays. 
Aufi la Suède & le Danemarck y 
Ont recouru , comme à l’unique re~ 
Mede; & il femble que la Ruffie nays 
Di | 


soit rien de mieux à faire que de les 
imiter. 

Il y a cependant une efpece de 
luxe , peu en vogue dans nos climats, 
auxquels il convient moins qu’à ceux 
du Nord, qui pourroit être avanta- 
geux à la Ruflie. C’eft celui des four- 
rures qu’on peut y porter les trois- 
quarts de l’année. Vous favez , My- 
lord , que cette Sibérie, réputé à 
tous égards un fi mauvais pays , four- 
nit pourtant l’Europe d'Hermines , de 
Zibelines , de Loups blancs & de Re- 
nards noirs. Il y a telle peau qui par 
la finefle, la longueur, la couleur 
& le luftre du poil , eft portée à un 
prix incroyable ; & un Pelletier Ruffe 

R auf habile à diftinguer toutes ces 
qualités, quun Jouaillier Anglois à 
connoître l’eau d’un diamant. 

Les fourrures font fort à la mode 
en Turquie , elles forment le plus 
grand trafic qu'y faflert les Ruffes, !ls 
en envoyent auli quelques-unes en 
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Perle: mais leur commerce s'y ré- 


duit à fort peu de chofe, quoiqu'il 
leur fût facile de tirer des avantages 
très-confidérables de fon voifinage. 
Le vafte Empire de la Perfe ne com- 
munique à la mer des Indes que par 
le port de Gomron , autrement de 
Bander-Abafi; & les Rufles pour 
roient ailément, par le moyen de la 
Cafpienne, acheter les belles foies dw 
Ghilan, & les diftribuer enfuite aux 
manufactures de l’Europe, 

C'el ce qui Peft pas échappé ; 
Mylord, à vos compatriotes ; une 
compagnie Angloife vient d'obtenir 
du Gouvernement, le privilége de 
trafiquer en Perfe, par la mer Caf 
pienne. Il weft.pas furprenant que la 
Rufñe favorife une nation dont le 
commerce lui eft fi avantageux; qui, 
par la découverte du port d’Archan- 
gel, a la premiere , en Europe , traité 
directement avec elle; & qui, pour 
he point parler des autres fervices 
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qu'elle lui a rendus , lui a appris Pufas 
ge des chiffres Arabes, & lui en a 
même donné la connoiffance, 

De tous les peuples de l’Europe ; 
la Ruflie eft le feul qui commerce par 
terre avec les Chinois: il ny a que 
d'elle aufi qu’ils reçoivent des mar- 
chandifes en échange des leurs ; ilsne 
les livrent aux autres que pour de l'ar- 
gent en nature. Au refte, tout ce 
qu’ils en prennent fe réduit à des pel- 
leteries , lefquelles font néceflaires 
dans les parties Septentrionales de cet 
Empire, qui s'étend depuis le Fropi- 
que d'été jufques par les cinquante 
dégrés de latitude. Cette branche de 
commerce monte à foixante dix mille 
roubles par an, & le profit en eft, fi 
Pon peut parler ainfi , pour les épin- 
gles de l'Impératrice. 

A fe rendre de St. Pétersbourg à 
Pékin , à y faire la traite, & à s’en re- 
venir , la caravane met trois ans. Elle 


paffe par Tobolski, Capitale de la 
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Sibérie, où elle s'arrête. Elle tourne 
enfüite par le pays des Tongous, lIr- 
tuski, & traverfe le lac Baikal & le 
défert qui conduit jufqu'à la grande 
muraille. Elle eft reçue dans le défert 
par un mandarin Chinois, à la téte de 
quelques centaines de foldats , qui 
Pefcortent jufqu’à Pékin, 

Je tieas tout ce détail d’un certain 
Baron Lang, lequel en a été fept ou 
huit fois le condu&teur , & qui, pour 
récompenfe , vient d’être nommé 
Vice-Gouverneur d’Irtuski ; c’eft-à- 
dire d'une Province beaucoup plus 
vafte que la France, & qui contient 
moins d’habitans que la plus petite 
Paroifle de Paris. 

Ne croyez pis, Mylord, que les 
marchands Rufles, arrivés à Pékin i 
ayent la liberté aller & de venir, 
& de vaquer à leurs affaires : ils font 
renfermés dans un Caravanferai , où 


on les garde à vue, à peu près com- 
me le font les Hollandois au Japon, 
Div 
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Quand les Chinois croyent qu’il ey 
eft tems , ils leur portent du thé, un 
peu d’or , des foies crues, de vieilles 
étoffes, des pagodes, de Ja porcelaine 


de la plus vile elpece; le tout pourla 
plus grande partie confiftant en re- 
buts, & dans la balayure de leurs"ma- 
gazins, & puis ils leur fouhaitent bon 
voyage. Or je vous laifle à penfer , 
Mylord, files Chinois, les plus grands 


affronteurs qu’on connoiffe , mettent 
à profit la détrefle & la néceilité où 
ils voyent ces pauvres Ruffes. 

Dans la vente qu’on fit Pautre jours 
d’une partie des marchandifes appor- 
tées par la derniere caravane, je vis 
une vieille horloge de Tompion, 
toute fracaflée, & dans un état à ne 
jamais marquer les heures, C’étoit vé- 
titablement un cadavre , fuivant Pey- 
preflion des Chinois, Vous favez , My- 
lord, qu'avec leur grande habileté, 
ils ne font pas encore parvenus à conf- 
truire de ces machines ingénieufes, 
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dans lefquelles nous emprifonnons le 
tems. Ils les achetent de votre nation, 
& c’eft la feule produétion Européen- 
ne qui foit reçue à Canton. Quand 
une horloge vient à fe déranger , ils 
difent qu’elle eft morte, & la mettent 
à l'écart jufqu’à arrivée dun bâti- 
ment Anglois. Ils la lui portent auf- 
fitôt, & la changent pour une via 
vante, en donnant ou recevant du 
retour fuivant l'occurence, Les An- 
glois , qui ont toujours à bord quel- 
que garçon horloger, font refluciter 
facilement les morts, & les revendent 
enfuite comme arrivées tout récem- 
ment de leur pays. C’eit, je crois, le 
feul genre d’induftrie où nous ayons 
avantage fur les Chinois. 

Le cadavre de Tompion fut acheté 
très-cher par un Baron Allemand, 
qui eft au fervice dela Ruflie, & qui 
par-là vouloit faire fa cour à PImpé- 
ratrice. Elle eft toujours préfente aux 


€nçans des marchandifes Chinoifes.. 
Dy 
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lefquels fe font dans une grande falfe 
du Palais appellé L'alien. Quand on 
a expofs en vente une étoffe, une 
piece de porcelaine , ou autre chofe 3 
fouvent lImpératrice elle même fait 
une offre: là il eft permis à chacun 
de fes fujets de la contredire, chacun 
s'emprefle à renchérir fur elle , cha 
cun veut que fon nom foit crié pour 
quelque marchandife , & celui qui l’a 
payée le plus cher, croit avoir le 
mieux employé la journée. Nous eû< 
mes nous-mêmes la permiffion de nous 
mettre au nombre des acheteurs. 

Ce n’eft pas la feule , ni la plus con- 
fidérable branche de commerce qui 
foit au profit de PImpératrice. La 
rhubarbe , le fel, les cendres, une 


grande partie du chanvre, la moitié 


du fer, la bierre, les eaux de vie & 
les épiceries fe vendent & s’achetent 
pour fon compte; ou ce qui revient 
au méme pour celui de l'Empire. Les 
tavernes & les bains publics dépens 
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dent aufi du Gouvernement. La cré- 
dulité du peuple occafionne un grand 
concours au cabaret; & gils ne font 
pas aufli fréquentés qu’en Angleterre, 
les bains le font prefqu’autant qu’en 
Turquie, 

Le profit qui réfulte de ces diffé- 
rens objets, fait une partie des reve- 
nus de PEtat. Le refte confifte dans 
les douanes, les péages & une capi- 
tation de foixante-dix copiches, ou 
trente-cinq fols d'Angleterre par tête, 
Les Boyardsou Seigneurs de terres la 
payent pour chacun de leurs vaffaux 
mâles, & elle monte à un peu plus de la 
moitié de ce qu'ils leur rapportent. 
Cette impolition Turque eftun moyen 
très-facile d’avoir un cens exact de 
PEmpire. On en fait monter la popu= 
lation à dix-{ept millions d’ames , fans 
compter les provinces conquifes qui 
peut-être ne vont pas à un million, 
Vous voyez, Mylord, que ce neft 
qu'une poignée d'hommes pour un 
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Empire beaucoup plus vafte que celui 
des Romains. On a encore ici un autre 
moyen de faire le dénombrement. Il 
confifte dans la maniere qu’on employe 
pour recruter l’armée, chaque provin- 
ce étant obligée de fournir un homme 
par cent trente cinq. 

Les revenus de l'Empire font en 
Outreaugmentés confidérablement par 
une très-grande quantité de terres qui 
appartiennent à la Couronne, & que 
les confifcations continuelles ne laif- 
fent pas diminuer, De forte que tout 
compté, comprenant ce que les pro- 
vinces font obligées de fournir en tra- 
vailleurs, beftiaux, bled, froment, 


orge, & autres denrées ,: fuivant le 
befoin de l'Etat; on peut en évaluer 
les revenus à quatorze à quinze mil- 
lions de roubles, (*) autrement trois 
millions de livres fterlings; fomme im- 
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(*) Le rouble eft pris ici comme monnoięg 
de compte, & équivalent à deux rixdales, . 


(85) 

menfe dans le Nord, & relativement 
aux revenus de la Suède qui ne mon- 
tent pas à deux millions fterlings , 
& à ceux du Danemarck qui à peine 
en font un : principalement encore fi 
Pon fait attention au pays , où tout fe 
donne pour rien, Dans le cœur de 
PEmpire, le bœuf, te pain & le refte 
de ce qui eft néceffaire à” Ja vie , he 
coûtent pas le fixiéme de ce qu’il va- 
lent en Angleterre. Une galère fans 
canon ne revient au gouvernement 
qu’à un millier de roubles, & le foldat 
n’en reçoit pas en argent te tiers de la 
folde qu’on lui donne en France & en 
Allemagne, 

Tels font les revenus de la Ruflie: 
& le nerf de la guerre qu’elle a main- 
tenant avec les Turcs; jufqu'ici pour 
la foutenir ? le miniftere n’a point été 
obligé de recourir à de nouveaux im- 
pots. Cependant elle ne peut, fans 
fubfides , entretenir des Armées en 
Allemagne, où le thermomètre efè 


(86) 

beucoup plus haut en tout; parce 
qu’alors elle eft obligée de payer , ar- 
gent comptant, les fubfiftances que 
fourniflent gratuitement les Provin- 
ces, & d'augmenter confidérablement 
la paye du foldat. De forte que , male 
gré la difproportion qu’il y a de la 
Ruflie au Danemarck & à la Suède, 
dans les traités d’alliance qu’on con- 
tracte avec elle , il faut inférer les mê- 
mes articles Arithmétiques qu'avec ces 
deux Puiffances. 

Mais à qui dis-je tout ceci ? A vous, 
Mylord ;. qui, fans fortir de votre ca- 
binet , le favez mieux que nous qui 
allons courant les mers; comme votre 
Newton connoïfloit la forme de la 
terre, avant que les François fuffent 
la mefurer en Laponie. Auf c’eft 
uniquement le plaifir de converfer 
avec vous qui m'a arrêté fur tous ces 
détails & je me fuisconfié dans Pindul- 
gence réciproqueavec laquelle les amis 
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fe pardonnent les riens qu'ils difents 
J'efpere recevoir de vos nouvelles au 
premier ordinaire : jamais courrier n'a 
été plus impatiemment attendu. Adieu, 
Mylord, continuez de m’aimer, & 
penfez quelquefois à moi, 


Seu civica jura 
Refpondere paras , feu condis amabile carmen, 
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LETTRES, 


Lu même, 
De St. Pétersbourg le 21 Juin 1737. 


Le ce climat Septentrional & 
aride, un limon de Naples, ua 
cédrat de Florence , ou quelque pro- 
du&tion plus précieufe encore du Mi= 
di, meüt fait moins de plaifir que 
votre lettre. Je fuis charmé , Mylord, 
d'avoir, dans mes dernieres que vous 
recevrez fous peu , répondu d’avance 
à une partie de ce que vous defirez : il 
ne dépendra pas de moi que vous ne 
{oyez également fatisfait fur le refte, 
TI me femble que je vous ai parlé 
aflez au long de la marine , du com- 
merce & des revenus de cet Empire ; 
je ne fais {i jen pourrai faire autant de 
fon état militaire, Tout ce que je puis 
vous dire, c’eit que lorfque je m’arré« 
tois à Revel a à y confidérer les foldats 
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qui compofent fa garnifon , M. Cleiff 
avoit raifon de me dire de pafler ou~ 
tre, & qu'à St. Pétersbourg je Verrois 
bien autre chofe. Rien en effet n’eft 
plus beau que les trois régimens des 
gardes Prebaranoski, Imailoski, Si- 
moneski, C’eft l’élite-de toute l'armée, 
comme les Grenadiers en France : ils 
forment un cotps d'environ dix mille 
hommes, d’une taille avantageufe , 
quarrés & leftes en même tems, & font 
la troupe la plus brillante qu’on puille 
voir. 

Leur uniforme eft verd, & les Gre- 
nadiers portent des cafques de cuir 
bouilli, ombragés de pannaches à la 
Romaine, Toute cette guerre ils font 
reftés tranquiles, excepté un feul dé: 
tachement qui a joint l'armée, Ils 
compofent la garnifon de cette capi- 
tale avec le régiment d'Ingermantaski 
lequel ne leur céde en riens la garde 
de la Perfonne facrée de l’'Impératrice 


tour eft confiée, & ainfi que les gar- 
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des Prétoriennes, ils donnent & tent 
l'Empire à leur gré, 

Ils ont fuccédé, comme vous favez, 
Mylord, aux fameux Srélerzer détruits 
par Pierre I. Ces Srele:zer qui étoient 
au nombre de quarante mille, & la 
feule milice perpétuelle qu’il y eut au- 
trefois en Ruflie , étoient aufli la co- 
lonne du Defpotifme, Michel Féde- 
rowitz les inftitua, au commence- 
ment du fiécle dernier, pour contenir 
le Sobor ou Sénat, qui avoit limité la 
puiffance du Czar, dans les mêmes ter- 
mes que left préfentement celle des 
Rois de Suède, Lis jouifloient des mê- 
mes priviléges , & combattoient de la 
même maniere que les Janiflaires, 
Quand la Rufe étoit en guerre, on 
joignoit , comme en Turquie, à ce 
nerf de l'infanterie, les levées qui fe 
failoient fur le champ en chaque pro- 
vince; & outre les Calmouks & les 
Cofaques, la petite nobleffe poffédant 


les fiefs appellés Dieri Boyarskie, (fls 
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de Boyards ) montoit à cheval, 
ainfi que le pratiquent les Timariots 


chez les Turcs, 

Les différens ordres , tant militai- 
res qu’eccléfiaftiques, étoient autre- 
fois réglés en Rufñlie fur le modèle de 
Conftantinople , aujourd’hui PAlle- 
magne lui en fert. Le Czar y avoit 
déja appris à fe faire Chef de la Relis 
gion , & à entretenir toujours fur pied 
une armée nombreufe & difciplinée, 
A fa mort il laifla le riche héritage 
de deux rérimens des Gardes, de 
cinquante d'Infanterie de campagne, 
de trente de Dragons, & de foixante- 
fept autres appellés de garnifon; en 
tout cent quatre - vingt- dix mille 
hommes. 

L’Impératrice régnante n’a paslaif. 
fé dépérir fon patrimoine. Elle a aug- 
menté le corps des Gardes auxquels 
elle doit fon autorité ( car après la 
mort de Pierre IT , au milieu de tant 
de troupes, les Ruffes furent faifis d'un 
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accès de liberté) d’un nouveau régi- 
ment de trois bataillons & de cinq ef- 
cadrons, qui, créé par elle, lui eft en- 
tierement dévoué, L a Ruffie manquoit 
de Cuirafiers; cette Princefle en a 
levé trois régimens ; de même que 


vingt de Milices pour garder les li- 
gnes de l'Ukraine, & la défendre con- 
tre les incurfions des Tartares: de forte 


que le total de l’armée monte préfen- 
tement'à deux cent quarante mille 
hommes, 

Le Maréchal Ogilby eft le premier 
inftituteur de la difcipline militaire en 
Ruflie ; & elle y a été portée à une 
très-grande perfection par le Maréchal 
de Munich, extremis. Europæ jam nune 
viclor in oris. Quoique l'Europe fem- 
ble aujourd’hui décerner le prix de 
Part militaire à la Prufle; je ne fais fi 
nous trouverons à Berlin plus de pré- 
cifton dans les évolutions , & les dif- 
férens éxerciees. 

Ce qu’il y a de certain, il ne paroît 
oint de nation plus propre àla guerre 
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que les Ruffes, La défertion eft abfo- 
lument inconnue parmi eux; ce qui 
tient à leur attachement pour leur reli. 
gion , dont ils favent que dans les au- 
tres pays; ils ne trouveroient pas mê- 
me de veftige. Leur patience dans les 
revers & les contretems eft à l'épreu- 
ve , ainfi que leur docilité, Accoutu- 
més, en fe promenant chez eux, à 
changer fans cefle de climat; ils igno= 
rent les diverfes maladies qu'engen= 
drent ailleurs les déplacemens & les 
longues marches ; & ils peuvent dire 
de plus avec Jes anciens Latins, 


ue 

Durum à ftirpe genus, gnatos ad flumina 
primum, 

Deferimus , fævoque gelu duramus & undis; 


Pour commentaire de ces vers, il 
eft bon que vous fachiez , Mylord, 
que la coutume du pays eft de jetter 
les enfans, d’un four où on les tient 
Un certain tems, dans l’eau froide ou 


dans la glace, C'eft ainfi qu’on les en- 
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durcit au chaud & à la gelée, & qu'on 
les rend plus invulnérables aux eoups 
des faifons, qu'Achille à ceux des 
lances & des fleches, Cependant cha- 
que fantaflin, outre fes armes, porte 
toujours un manteau, vêtement pref- 
que continuellement néceffaire dans 
ces régions glacées. Ils lentortillent, 
& le pañlent d’une épaule à un des 
flancs, ainfi qu’on portoit ancienne- 
ment le ceinturon de l'épée. Au be- 
foin «ils le déplient , & s'enveloppant 
dedans , ils dorment fur la neige com- 
me dans le meilleur lit. 

I! ne faut pas non plus ici de grands 
préparatifs pour nourrir le foldat. On 
leur diftribue de la farine, & dès qu’ils 
font campés , ils creufent des fours 
en terre, où ils cuifent leur pain qu’ils 
font eux-mêmes. Quand on veut les 
régaler , on leur diftribue une forte de 
bifcuit très dur qu’ils concaflent en 
petits morceaux , & fonr bouillir avec 


du fel & quelques herbes qu'ils trou- 
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vent partout, La majeure partie du 
tems ils font abftinence , parce que , 
quoique difpenfés” des carêmes & des 
jeûnes, qui rempliffent plus de la moi- 
tié de l’année chez les Grecs, ils veu- 
lent cependant jeûner, De tels foldats 
auroient bien convenu à Cromwel ; 
qui, dit-on, faifoit publier un ing 
dans fon armée quand il manquoit de 
vivres. Convenez auf , Mylord , que 
Machiavel , qui reconnoifloit en Suiffe 
beaucoup de traits des mœurs ancien, 
nes, en eút trouvé au moins autant 
chez les Rufes, lefquels rappellent 
de plus , en quelque maniere , la gran- 
deur de PEmpire Romain, 

Pour confirmer cette idée , je pour- 
rois vous citerencore la ferme croyan- 
ce où ils font de voler à la gloire éter- 
nelle , en mourant pour l’impératrice, 
ce qui répond à Pamour du citoyen 
Romain pour fa patrie; & leur habi- 
leté à fe fervir de la hache, Dec la- 
Telle feule ils parviennent à faire ce 
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qui feroit impoflible à nos Ouvriers, 
fans une grande quantité d'outils. Dans 


la.derniere guerre contre la Suède , 
les foldats Rufles conftruifoient des 
galères, de même que les légionnaires 


de Labiénus des vaifleaux, pour lex- 
pédition de Céfar en Angleterre. 
Dernierement des payfans auxquels 
on seft borné à dire; » allez à la fo- 
» rêt, coupez des arbres, & faites une 
» chofe femblable à celle-ci, » en ont 
conftruit une vingtaine. Les Sculp- 
teurs que nous vimes à Cronftadt , tràs 
vailler à toutes fortes de figures Ara- 
befques, dans Anne Joanowna , né- 
toient pareillement que de fimples pay- 
fans, n'ayant d’autres outils qu’une 
hache, 

En un mot tout foldat Ruffe eft 
charpentier au befoin. Vous voyez, 
Mylord , quelle utilité il en réfute 
pour raccommoder les chariots, ré- 
parer les caiflons d’artillerie , faire 
des ponts & ouvrages femblables qui 


fe 
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fe préfentent,à chaque inftant, dans les 
expéditions militaires. C’eft tout cet 
enfemble qui conftitue le fonds d’une 
bonne Infanterie; & celle des Rufes, 
difciplinée & commandée ainfi qu’elle 
left aujourd’hui, doit être regardée 
comme la meilleure du monde connus 
Il Pen eft pas ainfi de leur Cavale- 
rie. Ce vafte Empire ne fournir point 
de chevaux propres à monter es 
Cuirafliers ; il faut les faire venir du 
Holftein : ceux du Pays ne font pas 
même allez forts pour les Dragons. 
Dans toute cette partie du Nord, à 
laquelle on peut joindre la Suède & 
la Pologne , les chevaux font petits & 
bons feulement pour des Huffards, 
Pour ce qui regarde la Cavalerie 
légère, les Calmouks & les Cofaques 
n'en laiflent pas manquer. Le gouver- 
nement peut en lever foixante mille s 
& quoiqu'il ne leur donne pour paye 
que la permiflion de piller le pays 
€nagmi, on doit étre tranquille fur 
E 
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leur fubfiftance. Ls font d'un grand 
ufage powi allerà la découverte , pour 
dérober à l'ennemi une marche ou un 
changement de polition, pour l'inquié- 
ter & le harceler fans cefle. Toutefois 
ils nuifeat fouvent prefqu'également à 
armée dont ils dépendent, par les 
ravages qu'ils éxercenr. Comme des 
fauterelles , ils portent la deftruétion 
partout où ils fe répandent, & leurs 
chefs-mêmes ne peuvent les conte- 
nir; étant impofñlible de les aflujettie 
à cette difcipline exaéte, qui a pour 
premier fondement la paye du fol- 
dat. Les Rufes penfent, & avec rai- 
fon, que l'Infanterie eft. le nerf de 
l'armée: aufli, les jours de bataille, 


i le faire combattre à 
us ont coutume de faire combattre à 


pied la majeure partie de leur Cava- 


lerie. 

Quant à PArtillerie, fur laquelle 
gouie maintenant la plis grande par- 
tie de la guerre „ils en ont également 
peitectionné la- fabrique & l'ufage, 
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Les canons étoient autrefois en Ruf- 
fie aufi énormes qu'inutiles ; fembla… 
bles en quelque forte à cet Empire 
qui faifoit grande figuré fur les Map- 
pe-Mondes, & où il ne fe trouvoit 
perfonne eh état de lever une carte 
TI n’y a pas encore bien long-tems 
qu'ils n’äVoient des armes à feu, que 
par le moyen des Etrangers, Il y æ 
moins d’un fiécle qu'Alexis Michelo- 
witz fit venir de Brefcia huit mille 
Carabines , qu'on conferve encore 
dans lParfenal de Mofcow. Ce font 
autant de monumens qui dépofent 
quelle étoit tour récemment ligno- 
rance ce ce peuple, qui aujour~ 
d'hui nele cede en rien à aucun autre, 

À Syfterbeck, non loin de St. Pé- 
tersbourg , il y a une trè: belle fa- 
brique d'armes , établie par Pierre le 
Grand; & du côté de Mofcow il y 
en a une autre. Un Officier, qui, Pan- 
née dern'ere, y fit fabriquer trente 
Sois mille fufils, ma dit qu'à l’épreu- 

E ij 
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ve, il men étoit pas crevé plus de 
quatre-vingt fur mille, tandis, m’a-t- 
il ajouté, que la moitié de ceux de 
Saxe crèvent, Or le fufil tout monté 
& livrable au fantafin, ne coûte 
pas plus de deux roubles , ou environ 
neuf fchellings, ce qui eft en Angle- 
terre le prix d’un couteau. Ils ont 
pareillement la poudre prefque pour 
rien, 

Il y a aufi en Ruffie deux trains 
d'Artillerie très - confidérables. L’un 
eft placé dans l'Ukraine, frontiere des 
Tartares & des Turcs; l’autre dans 
ce’te partie , à portée des nouvelles 
conquêtes, Les places font ,en outre, 
abondamment pourvues de canons ; 
& chaque bataillon a deux piéces de 
campagne & un mortier. En 1714, 
on comptoit en Ruflie treize mille 
canons, & depuis on en a de beau- 
coup augmenté le nombre. Le corps 
des Canonierseft aufi brave que beau 
à voir: fon uniforme 'elt rouge & 
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noir, avec les boutonniéres d’or. C’eft 
à un Ecoflois, nommé Bruce , que 
l'Empire eft redevable du bon ordre 
qui régne prélentement dans l’Artil- 
lerie , & les écoles de fortification. 

Si je puis m’exprimer ainfi, il ne 
manque donc plus rienen Rufe pòur 
J’achévement du Temple de Mars, 
qu’un établiflement en faveur des fol- 
dats invalides, Les gens de mer ont 
bien un hôpital en face de Cronftadt; 
mais l'humanité des Princes ne seft 
encore occupée d'aucune fondation 
pour les troupes de terre, Quant à leur 
politique, elle à fait enforte que les 
enfans des plus grands Seigneurs com- 


mençaffent à porter les armes, comme 
fimples foldats ; & fiffent,en cette qua- 


lté, l’apprentiflage du fervice. Un 
jour M. Rondeau me fit remarquer le 
fils d’un Knees , autrement d’un Lord ; 

» 


qui étoit de fentinelle à la porte de 

fa maifon ; car les Miniftres Etran- 

&ersontiçi une garde, Ces jeunes gen- 
Eiij 
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tils - hommes font fujets aux mêmes 
punitions que les autres foldats, aux 
fers & au Knout, en cas de befoin, 
Les Offici:rs eux-mêmes ne font pas 
exempts du bâton; en qoi ils peu- 
vent fe confoler par Pexemple des 
Romains, chez lefquels, comme vous 
favez, Mylord, les verges étoient un 
châtiment commun au foldat & à 
l'officier, 

À toutes les revues, les Infpeéteurs 
examinent , dans le plus grand détail , 
la conduite de chaqueofficier , & por- 
tent fort au long les informations 
qu’ils en ont faites, dans des reviftres 


volumineux , lefquels fe dépofent à {a 
Chancellerie & au collége de la guer- 
re, où on les confulte dans l’occafion, 
Les chariots d'écritures, qui fuivent 
lParmée , ne doivent pas étre mis aw 
nombre de fes moindres embarras, 
de même que parmi les officiers du 
grand Maréchal, du grand Ecuyer, 
& des autres charges de la Couronnes 
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les Ecrivains ne forment pas le petit 
nombre, Enfin dans ce gouveinement 
defpotique, on tient regiftie de tout 
ce qui fe paffe, quelque minutieux 
qu'il puifle étre, On diroit que les 
Rufes , qui ont commencé à écrire 
plus tard que les autres nations de 
l'Europe, travaillent à réparer le tems 
perdu, 

Les Etrangers, & principalement 
les militaires, auxquels l'épée va 
mieux que la plume, ont bien de la 
peine à s'accommoder de ces écritu= 
res continuelles, Mais il faut de la pa- 
tience, & le nombre de ceux dont 
elle eft la reflource, eft très- confi. 
dérable. On compte dans le fervice 
Ruffe les Officiers Etrangers, & fur- 
tout les Allemands, par milliers, Qūa- 
tre fe diftinguent , principalement 
dans ce grand nombre ; qui font Loe- 
wendal , Keith, Lafcy, & Munich, 
dont les deux derniers commandent, 

Eiv 


Maintenant les armées vidtorieufes de 
PEmpire. 
Lowendal a lefprit très-délig, fait 


toutes les langues, connoit toutes les 


Cours & toutes les armées de l'Euro- 
pe, eft beau parleur, plein de coura- 
8e» & s'occupe, dit-on, finguliere- 
ment de fa fortune (a). 

Keith , homme d’un jugement très- 
raflis , a plus obtenu de foumiflion des 
Officiers Rufles par la douceur, que 
les autres par la févérité: au milieu 
des armes, il a toujours fçu cultiver 


les lettres, & il joint à la pratique de 
la guerre, la théorie la plus profonde 
& la plus raifonnée (b). 


nanas] 


(a) Après la révolution de Raffie, il paffa 
au fervice de France; & s’y diftitgua en plu- 
ficurs fiéges, & principalement par la prife 
de Berg-Op-Zoom. 

(b) Ceft le célebre Maréchal Keith, tué À 
Ja bataille d'Hochkirchen en 1758, au fer- 
vice du Roide Prale, 
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Lafcy, blanchi fous le cafque, æ 
vu éclore , fous Pierre le Grand, la 
gloire de la Rufe: il ne seft jamais 
mélé d’aucune:affaire d'Etat, & a tou= 
jours fçu obéir à quiconque a été 
chargé du commandement. On rap- 
porte qu’à Pultava , il demanda aw 
Czar s’il falloit attendre, pour faire 
feu , d’être à peu de pas des Suédois 5, 
ou bien tirer à la diftance ordinaire, 
Le Czar fut d’abord furpris de cette 
queftion : mais faififlant fon bur, il 
répondit de différer la décharge , ce 
qui fut une des principales eaufes de 
la victoire, C’eft lui qui conduifit les 
Rufes fur le Rhin, à l’armée du Prin- 
ce Eugêne. Il fe forma bientôt entre 
ces deux Généraux, la plus intime 
familiarité; & les Rufles & les Alle- 
mands voyänt leurs Chefs, natu- 
rellement peu parleurs, s'entrete- 
nir longuement enfemble , difoient 
qu'ils s’éroient rendus réciproquement 
des.caufeuxs, Ilala réputation d’étxe 

Ev 
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économe de fang, & d’attendre pa- 
tiemment loccafion. Les. foldats ile 
falueat du nom de pere Baska. 

Il n’en eft pas ainfi de Munich; qui 
pañle pour étre prodigue de fang, 
plus craint qu'aimé des troupes, 8 
entreprenant au-dela des bornes que 
prefcrit le devoir. » Dieu foit loué ! 
æ s'écria-t-il, voyant les François dés 


barquer à Dantzick , »on manque de 


» mains en Rufe pour les mines. » 
Bravade toutefois qui convient aflez à 
un Général, & qui eft propre à répans 
dre la confiance dans une armée, Par 
un excès d'ambition il voudroit avoir 
le commandement univerfel , & il 
faut convenir que fes grandes qualia 
tés Pen rendroient digne, L'Empire lui 
doit beaucoup , & entr’autres établi 
femens , celui du collège des Cadets; 
qui eft compolé de trois cent gentils- 
hommes , diftribués en différentes 
claifes ;ou plutôt partagés en différen: 
tes compagnies, On leur enfeigne les 
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langues , la danfe, la fortification , à 
monter à cheval , à faire des armes, 
en un mot tous les arts convenables à 
des militaires. Leurs éxercices acadé- 
miques font de former , fur la Neva, 
des fortins & des poligones avec de 
la glace, de les attaquer & de les dé- 
fendre, & de donner des effais de Pu- 
tilité dont ils feront un jour à PEtat 
qui les nourrit & les éleve : enfin ce 
coliège eft un vrai féminaire militai- 
re. Il occupe le Palais Manzicoff em- 
ployé ainfi à un meilleur ufage , qu’à 
étaler aux yeux de la nation le iuxe 
d’un favori. 

St. Pétersbourg doit encore au 
Comte de Munich, la facilité du tranf. 
port des vivres, & pour ainfi dire, 
fon pain quotidien, (Cette grande 
ville compofée de cent vinge mille 
habitans, eft fituée à l'extrémité de 
valtes marais & d’un bois immenfe, 
qui , comprenant! plus de cent lieues 
de terrein, s'étend jufqu'à Mofçows 

E vj 
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Elle tire la plus grande partie des pro< 
Viions néceflaires à la vie, du pays 
qui eft le long des rives du Volcova, 
& des environs de Novogorod , où 
la terre devient moins ingrate. L’hy- 


ver , quand tout eft gelé, les traineaux 
viennent régulierement & {ons difa 
culté à St, Pétersbourg, par le Lac 
& par la Neva; & y apportent en 
abondance tout ce dont il a befoin, 
L'été il n’en eft pas ainfi : les bar- 
ques ne peuvent pas y defcendre auff 
facilement, à caufe des vents d'Oueft, 
qui regnent prefque continuellez 
ment ici, & des bourafques terribles 
auxquelles le Lac eft fujet : ce qui oc- 
cafionnoit quelquefois la famine à St; 
Pétersbourg ; & ce qui fut caufe que’, 
quand le Czar fonda cette ville , il y 
périt plus de cent mille hommes par lå 
difette des vivres. Or Munich a re- 
médié à cet inconvénient, en achevant 
& perfeétionant le long des bords du 
Lac, le canal intérieur » COMMENCÉ pat 


(ro9) 
le Czar, pour joindre le Volcova à fæ 
Néva; par le moyen duquel les Bar- 
ques arrivent maintenant l'été aufr 
régulierement , à St. Pétersbourg , que 
les traineauxl’hyver.(e Général méri- 
teroit donc bien qu’on lui érigeât une 
ftatue, avec une infcription fembla- 
ble à celle qu’on lit au - deflus d’une 
des portes de Paris, Abundantia parta, 


Mais voilà une affez longue lettre, 
Je vous embraffe, Mylord. Que le 
lait excellent que vous. fournit en 
abondance votre beau parc de St, Jas 
mes , & les Poudings dont vous faites 
votre nourriture , vous conferyent 
long-tems en parfaite fanté, 


LS 


E 


LETTRE VE 


Au même. 
De St. Pétersbourg le 13 Juillet 1739: 


AUTRE jour , Mylord, jenten- 

dis quelgwun repréfenter la Kufe 
fous l’image d'un grand Ours blanc, 
dont les griffes de derriere portent fur 
les bords de la mer glaciale , dans la- 
quelle fa queue flotte; qui a fa gueule 
au Midi vers la Perfe & la Turquie, 
& avec fes pattes de devant, s'étend 
au loin vers l'Orient & l’Occident, 
Les grands hommes d'Etat du Nord , 
Oxenftiern & Frédéric Guillaume 
Electeur de Brandebourg, difoient 
qu’il ne falloit ni le délier , ni l’irriter 
ni le faire dreffer fur fes pieds. Charles 
XII eut cette imprudence ; en le bat- 
tant à diverfes reprifes il lui apprit à 
dévorer une partie de fes Etats , & l’a 
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fait ainfi connoître à PEurope, à.las 
quelle il Pa rendu terrible, 

La vérité eft que la Ruffie ra rien 
à craindre de la part du Nord , étant 
elle-même de ce côté les extrémités 
du monde, Les vents du S: ptentrion 
fi funeftes dans les autres contrées, 
où ils foufflent les rhumes & les maux 
de poitrine, font ici bienfaifans. Ce font 
eux, qui, gelant les marais & les 
fleuves, pratiquent des routes com- 
modes, au milieu des abîmes & des 
chemins les plus mauvais; & ouvrent 
lhyver le commerce intérieur dans 
ce vafte Empire. Les Rufles embar- 
quent alors dans un traineau, avec 
leurs marchandifes & des provifions 
pour plulieurs jours ; & parlent de faire 
fept ou huit milles Werts, (a) com- 
me nous parlerions d’aller de Rome à 
Naples, ou de Londres à Yorck, 

Du côté de l'Orient la Ruflie cons 
fine à la Chine, & fi jamais, par avan- 
——— 


(a) Quatre Werts font une de nos lieues, 
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ture , elle avoit guerre avec cet Em 


pire, on pourroit bien dire d'elle. 


Imbellem avertis Romanis‘ arcibus indum; 


Les Tartares & les CaÏlmouks 3 
qu’elle renferme en quelque forte dans 
fon fein , ne lui font plus aucunement 
à craindre, Si autrefois par leurs in- 
curfions, ils la rendirent tributaire, 
aujourd’hui un bataillon Ruffe , avec 
deux pieces de campagne, en met- 
troit en déroute plufieurs hordes ; 
fans compter que diverfes Nations de 
Calmouks reconnoiffent fa fouverai- 
neté, & lui fervent comme de bou= 
clier & d’avant-corps. 

La mer Cafpienne, fur laquelle il eft 
prefqu'impoñlibte de naviguer, faute 
de ports & de mouillages , fépare, avec 
quelques déferts, la Ruffe de la Perfe, 
La Géorgie, pays qui profefle la re- 
ligion Grecque, leur fert encore de 
limites, & en ças de rupture , elle ne: 
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Manqueroit pas de prendre partie en 
faveur de la Rufe. Au refte, la fté- 
rilité & le mauvais air des Provinces 
Perfiennes, fituées le long dela mer 
Cafpienne , lefquelles feroientnéceffai- 
rement le théâtre de la guerre , fem- 
blent devoir maintenir long-tems la 
paix entre ces deux Empires. La Ruf- 
fie les a reftituées de bonne grace à 
Koulikan , quoiqwelle eût facrifié 
tant d'hommes à leur conquête, Elle 
fent qu’elle eft dans le cas de la fa- 
meufe loi de Coercendo Imperio ; le 
Czar lui-même avoit coutume de 
dire, que ce n'étoit pas de nouvelles 
terres qu'il ambitionnoit, que peut- 
être il n’en poffedoit que trop , & 
qu’il ne cherchoit que de l’eau. 

La Ruffie eft également en fureté 
de la part des Turcs. Ils ne peuvent 
Pattaquer du côté de l'Ukraine, qui 
eft la province la plus Méridionale , 
la plus belle & la plus fertile de l'Eu« 
rope ; ils en font féparés par un im- 
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menfe défert, où l’on fait fouvent 
plufieurs journées de chemin , fans 
pouvoir trouver d’eau. Le Boryftene 
défcend , il eft vrai de Kiovie , Capi- 
tale de PUkraine , à Oczakow fron- 
tiere Turque ; mais les cataractes de 
ce fleuve rendent comme impoñible 
de le remonter, 

Cependant les Tartares du Kuban 
& de la Crimée, font à portée de faire 
des incurfions en Rufe CC IE 
donnent fouvent des preuves. Ils pé~ 
nétrent dans PUkraine, mettent le 
feu à quelques Villages , en enlévent 
les familles, & fe retirent auflitôt, 
Wayant aucune facilité pour s’y main 
tenir, Vingt régimens de milice qu’on 
a levés, par le confeil du Comte de 
Munich, veillent maintenant à la gar- 
de des lignes qu’on a tirées, le long 
de cette province, depuis le Boryfte- 
ne : eiles font défendues par des forts, 
placés de diftance en diftance, qui 
avertiffent par des fignaux, de quel 
côté lennemi s'avance, 
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Afin de s’en délivrer abfolument ; 
il eft important aux Ruffes de confer- 
ver Azoph ; cette place tient en bride 
toutes les hordes de Kuban. Pour 
contenir pareillement celles de la Cri- 
mée, ils auroient befoin d’être les 
maîtres de Kerci, port excellent qui 
domine le détroit ou Bofphore Cim- 
mérien, Une flottille , qu'ils y entre- 
tiendroient , les feroit refpecter fur le 
Palus-Méotide & fur la mer Noire. 
Elle fufroit pour empécher les Tar- 
tares de fortir de leur peninfule, & 
mettroit même,dans une efpece de dé- 
pendance , Conftantinople qui vit em 
grande partie de la Crimée; c'étoit 
le deffein du Czar Pierre, &,fi la 
guerre préfente fe termine heureufe- 
ment, il pourra bien s’exécuter, 

En entrant par la Moldavie dans la 
Pologne , les Turcs auroient plus 
de moyens d'entamer la Ruffe, 
attendu qu'il leur feroit bien plus 
facile de trouver des fubfiftances 
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dans cette partie , que dans celle d'O- 
czakow.Maisil leur faudroit alors com- 
battre de plus les Polonois, qui ne 
Verroient pas tranquillement les in- 
fidèles s’avancer fur leurs terres ; & ils 


ne devroient gueres compter fur les 


Moldaves , lefquels , étant de la reli- 
gion Grecque, ne porteroient pas vo- 
lontiers les armes contre les Ruffes = 
qui font de leur communion. En ou- 
tre Kiovie , place importante relati- 
vement à la maniere dont les villes 
font fortifiées en cette partie de l Eu- 
rope, domine de ce côté , & défend 
le paflage du Borvflene , qu'il faut ab- 
folument traverfer avant de pénétrer 
dans l'Ukraine ; & cette province 
fournira toujours aux Rufles tant 
de reflources pour faire la guerre, 
que, de toutes manieres, ils doivent 
avoir l’avantage fur les Turcs. 

Je ne vous parle pas, Mylord, de 
la Pologne qui eft à l'Occident de la 
Rufhe, Un pays qui n’a ni troupes, ni 
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places, & où il faut l’unanimité de 
toute une diéte pour ftatuer une loi, 
tandis qu’une feule oppofition luffe 
pour lui ôter fon autorité & la dif- 
foudre ; un tel pays, dis-je, comme 
autrefois l'Amérique , eft la conquête 


& la proie de quiconque l'attaque. Ce 
Royaume qui a figuré avec éclat, les 


fiécles derniers , dans le Nord encore 
Barbare, & dont les armes vicforieu= 
fes ont même quelquefois donné des 
Joix à Mofcow, doit maintenant er 
recevoir avec docilité, de tous ceux 
qui voudront lui en prefcrire, Par Pa- 
faichie qui y regne, la Pologne eft 
un champ ouvert à la Rufe, laquelle 
en proclamera toujours les foibles 


Rois, avec autant de facilité que leg 
Ducs de Courlande, 


Les Suédois font donc les voifins 
les plus redoutables qu’ait la Ruñfie, 
& maintenant que la plus grande par= 
tie de fes forces font employées con- 
tre les Tartares, & que fa marine ef 
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peû de chofe, elle ne laiffe pas que 
den avoir quelqu’appréhenfion. Dans 
le tems que le Comte d’Ofterman né- 
gocioit, avec toutes les finefles du 
dabinet, cette paix d'Aland , par la- 
quelle Pierre le Grand termina fes 
longues guerres avec la Suède; un 
chefde Cofaquesnommé Scranacroska, 
ce qui fignifie joue rouge, fut trou- 
Ver le Czar & lui tint le difcours fui- 
vant, » Pere , fi tu penfes réellement à 
» ôter de ton chemin cétre épine des 
» Suédois , laifle-moi faire , je te prie» 
» firai avec mes Cofaques, & ferai 
» main baffle fur tout ce qu'il y a en 
» Finlande dhommes , de femmes & 
» d’enfans, Ainfi , je te jure ,il ne te ref 
tera pas un ennemi dans ce pays, 
» Novs en ferons un défert, ce qui 
» vaut mieux que dix forterefles.c 

Telle eft la politique Orientale ; 
comme vous favez, Mylord: mais il 
faut que vous fachiez encore qu'in- 
dépendamment de route confidération 
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de puifance & de forces, la Ruffie a 
les plus grandes facilités pour faire la 
guerre à la Suède , au lieu que la Suède 
he peut attaquer laRuflie qu'avec beau- 
coup de difficultés. Elles confiftent 
en ce qu'il eft impoñible aux Suédois 
de former des magalins en Finlande, 
pays extrémement flérile, où les ha- 
bitans vivent de l’écorce des arbres 
mélée avec le pain, &, certaines an- 
nées, d'écorce feulement. 

Ils ne pourrolent non plus tirer 
leurs fubfiftances de Livonie & EL 
fonie, attendu qu’au premier foup- 
çon de guerre, toute traite de grain 
leur feroit interdite, Pour S'APPrOVI= 
fionner en Pologne, ils auroient be 
foin d’un grand nombre de navires A 
& par conféquent il leur feroit aufi 
difficile de le faire fecrettement que 
fans obftacle, Il leur faudroit encore 


néceflairement paffer la mer, pour 


Porter unearmée en Finlande ; & en- 
Su ils Py ont point de places fortes. 
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Au contraire , les Ruffes y poffé 
bent Wibourg , ville importante & 
bien fortifiée, & la Carélie, pays 
coupé çà & là , de marais, de bois , de 
rivieres, de paflages étroits, & très- 
propre ainfi à tirer,au befoin, la guerre 
en longueur; d'autant plus qu'il eft 
comme environné de provinces très- 
fertiles. Que fi les Suédois , de même 
que les Danois, à raifon de leur com- 
merce , font fupérieurs aux Rufles en 
forces de mer & en gros vaifleaux ; 
ceux-ci les furpaffent de beaucoup 
pour le nombre & la qualité des ga- 
lères, qu’on peut prefque ranger par- 
mi les forces de terre. Ils peuvent, 
par leur moyen, inquiéter leurs en- 
nemis de toutes parts; &, à l'exemple 
de Scipion, porter la guerre jufques 
dans leurs foyers. Il faut donc croire 
que la Suède y penfera plus d’une fois, 
avant d’attaquer la Ruflie, & de s'ex- 
poler à perdre, en peu de tems, les 

grands 
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£rands avantages qu’elle seft procu= 
rés depuis la paix d’Aland, 

Mais fi la paix eft à defirer pour la 
Suède, elle ne left pas moins pour la 
Ruflie, afin de pouvoir recueillir, 
pleinement , les fruits de la nouvelle 
création du Czar, Quelque glorieufes 
que lui ayent été les guerres qui Pont 
occupée tant d'années, elles lui ont 
coûté des hommes; lefquels font par- 
tout la principale richeffe des Etats { 
& dont , à caufe de fa vafte étendue ; 
elle eft dans une fi grande difette. On 
aflüre que la préfente guerre , en pare 
ticulier , depuis cinq ans qu’elle dure, 
a diminué l'Empire de plus de deux 
cent mille habitans. 

L’Efpagne &ila Ruffie font peut- 
être les deux pays les plus avanta- 
geulement fitués, pour donner des 
loix au monde, L'une placée au mi- 
lieu de POcéan & de la Méditerranée, 
& naturellement mattreffe du détroit 
de Gibraltar , eft défendue par les Py- 
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renées, du feul côté qu'elle touche au 
continent. L'autre firuée entre l Afie 
& l'Europe, avec des frontieres dont 
la nature a rendu la plus grande par- 
tie inacceflible, a pour rempart du 
refte la foiblefle de fes voifins , & peut 
facilement s'étendre du côté où elle 
efpérera le plus d'avantages, Mais de 
quoi l’une eft-elle capable avec fix à 
fept millions habitans; & l’autre 
avec une population moindre que 
celle de la France, lorfqu’elle eft vingt 
fois plus étendue ? 

Il femble maintenant que l'affaire 
importante des Rufles devroit étre de 
peupler leur pays, & principalement 
l'Ukraine, leur meilleure province, 
entierement dévaftée par cette guerre. 
Il paroitroit cependant dangereux d'y 
tranfporter des colonies d'Oftiaques, 
de Samoyedes, & de ces autres peu- 
ples Septentrionaux prefqu'inutiles , à 
PEmpire ; ils pourroient, parleur 
petiteflé & leur difformité, y gåter la 
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race des hommes, Le mieux feroit 
donc d’acheter des familles Tartares, 
& d'y attirer les Moldaves & les Va- 
laques; qui étant unis à la Ruilie 
par les liens de la même religion, & 
la regardant comme le fiége de l'Em. 
pire Grec, accourroient Sy établir à 
l’envi. 

La population une fois augmentée, 
on réulliroit facilement à perfection- 
ner l’agriculture, dans un pays qui 
répond avec ufure, aux travaux des 
laboureurs ; & il feroit également fa- 
cile d’y entretenir de nombreux trous 
peaux de moutons: de forte que le 
gouvernement ne fût plus obligé de 
recourir à la laine, & aux manufac- 
tures des Etrangers, pour habiller les 
troupes, Il pourroit alors s’occuper de 
l'exploitation des mines, qui, par 
le défaut de mains, eft aujourd’hui 
prefqu’entierement négligée, Il y en 
a: en Sibérie, de très abondantes en 
fer ; & il s’en trouve-encore aux en- 
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virons de Mofcow. Dernierement ; 
proche Kola, on en découvrit une 
de cuivre qu’on aflüre être fort riche, 
ce vafte Empire en contient certai- 
nement de bien d’autres fortes. 

Le travail des mines entrepris & 
dirigé, comme il convient, feroit le 
moyen de faire une guerre {ourde & 
funefte à la Suède qui convertit en or 
fon cuivre & fon fer, En tems depaix 
le gouvernement , à moins que la na~ 
ture ny ait mis des obftacles invin- 
cibles, pourroit encore exécuter le 
grand deflein duCzar, de réunir la mer 
Cafpienne au Pont- Euxin, en creufant 
un canal du Tanaïs au Wolga. En gé- 
néral il feroit facile au gouvernement 
de rendre le commerce beaucoup plus 
utile au pays qu'il n’eft. Il lui fufhroit 
pour cela de renoncer aux Monopo- 
les qu’il éxerce fur différens genres, 
& de lui accorder plus de liberté. 
Malheureufement il n'arrive que trop 
fouvent , que ceux qui gouvernent 
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ayent des vues toutes oppofées au 
bien général de la nation; & c’eft ce 
qu’on voit principalement ici, où la 
Cour femble ne s'occuper que des 
moyens de conferver l’autorité dont 
elle eft en pofleflion ,.& de tenir dans 
une égale dépendance le peuple & 
les grands, Pour cet effet il faut un 
gouvernement militaire : imperium ar- 
mis acquifitum , armis reflituendum , 
difoit Hirtius à Céfar. 

De tout ceci vous conclurez, My- 
lord, que fi la fucceflion vient à s’é- 
tablir d’une maniere ftable en Rufie ; 
& qu'après une longue paix, il y re- 
gne un Prince prudent , ambitieux & 
actif , rien ne pourra l’arréter dans fa 
courfe , ni mettre obftacle à fes entre- 
prifes. Il femble affez naturel que ces 
deux Empires, qui, par la nature de 
leurs frontiéres , Wont rien, ou pref» 
que rien à craindre de leurs voifins ; 
qui ont des troupes nationales nom- 
breufes & bien difciplinées; qui font 
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formés de millions d'hommes parlant 
tous la même langue , & profeffant la 
même religion ; dont enfin le gouver- 
nement eft militaire , finiflent par de- 
meurer maîtres en Europe du champ 
de bataille, & par combattre entre 
eux pour la fouveraineté de cette 
belle partie du monde, Nos enfans fe- 
ront peut-être les fpectateurs de ce 
grand duel: nous avons déja vu ces 
deux redoutables puiffances , effayer 
leurs armes l’une contre l’autre, 

J’ignore , Mylord, fi avant que de 
partir, je pourrai encore vous don- 
ner de mes nouvelles; tout ce que je 
fais, c’eft que je vous chérirai & ref- 
pecterai toujours, comme l’honneur 


d’une Ifle qui fait celui de l'Europe. 
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Au même 
De Dantzick le 13 Août 1739. 


E 2r du mois dernier, au moment 
£ d’appareiller pour Dantzick, je 
reçus, Mylord, votre lettre en ré- 
ponfe à celle que je vous écrivis d’Hel- 
fingor, où vous me demandez tout 
ce que j'aurai p recueillir, concer- 
nant la préfente guerre de la Ruffie 
contre les Turcs, Cette guerre des 
plus importantes , par la fin que le 
gouvernement s’y-eft propofée, & qui 
ne tendoit à rien moins qu’à rendre 
tributaire, & méêrne à affujettir la ca- 
pitale de l'Empire Ottoman ; eft éga- 
lement finguliere par la nature du 
pays où il a fallu marcher, & celle 
des nations qu'il a fallu combattre, 
Les Généraux chargés du foin de la 


Conduire, ont été obligés en confé- 
F iv 
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quence, de s’écarter des regles ordi- 
naires de l’art militaire, 

Avant de vous écrire ce que j’en ai 
appris de plus précis, je commence- 
rai, Mylord, par vous dire qu'après 
avoir heureufement échappé, pour la 
feconde fois , aux périls du golfe de 
Finlande , nous mouillâmes à Dant- 
zick le deux de ce mois. Cette ville 
voulut aufi dernierement , faire Pé- 
preuve du poids des armées Rufes. 


Cefaris Augufta non refponfura lacertis. 


Ses dépenfes pour porter fa garni- 
fon ordinaire de douze cens hommes 
à trois mille, furent très - confidéra - 
bles ; le dommage qu’elle fouffrit de 
cing mille bombes, que les Rufles y 
jetterent , a été plus confidérable en- 
core; & elle a fini par payer quelques 
centaines de milliers de roubles-au 
tréfor de PImpératrice, à laquelle elle 
s’imaginoit pouvoir réfifter. Les dé- 


putés que la Ville lui envoya à cette 
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occafion , à St. Pétersbotirg; en re- 
çurent toutes fortes de carefles : mais 
il leur fut impoflible d'obtenir un feul 
copiche de diminution, à la contribu- 
tion impofée. 

Dantzick a ainfi appris à fes dé- 
pens, comme autrefois Marfeille du 
tems de Céfar & de Pompée, à ne 
point fe mêler desdifputes des Grands; 
& déformais elle devra fe contenter, 
avec fes Confuls & fes Officiers mu- 
nicipaux , fes quatre-vingt mille livres 
fterlings de revenu , fa garnifon, fes 
fortifications, & les trois cent ca- 
nons de bronze qu’elle a dans fon ar- 
fenal, d’être à labri des incurfions 
des Polonois, lors de leurs confédé- 
rations, 

Au refte, la conftitution actuelle 
du Royaume doit parfaitement ta 
tranquilifer , & il ne paroît pas qu’elle: 
ait rien à craindre pour fes privilé- 
ges, fon anféatifme ou fa liberté, La 
Pologne & la Lithuanie eufemble , 

Fy 
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ont à peine huit mille hommes de 
troupes fur pied, & ce n’eft pas le feul 
mal de l'État. Ce Véro univerfel de 
chaque Nonce , ne peur étre regardé 
que comme un Véio au bien général 


du pays; & l'élection du Roi y porte 
la défolarion cinq à lix fois par fiécles 


Les citoyens zélé veulent encore 
que l'intolérance y foit une plaie fu 
nefte, pour la population & pour le 
commerce; attendu que les Juifs l’i= 
nondent & en enlevent tout Pargent. 
Que ny auroit-il pas à dire enfuite 
de Pefclavage de: payfans, & des ju- 
rifdi@ions des Staroftes & autres , lef- 
quels éxercent des droits qui ne peu- 
vent appartenir qu'au Souverain à 
C'eft bien dommage, ajoutent les 
Bons patriotes, quë la liberté de la Po» 


logne: dépende du'bon‘plaifir des puif.. 


fances voifines ; lorfque pour l'affa- 
rer & leur rendre'la république ref- 
pedable , il fufiroit de remédier aux 
défordres de là confticution. Cette 
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feule réformel réndroit fon ancienne 


-{plendeur à un Royaume des plus con- 


fidérables de l'Europe, baïgné d’un 
grand fleuve qui fe décharge dans 
la mer, abondant en hommes & en 
grains, & auquel il ne manque qu'un 
bon gouvernement , & l’induftrie fa 
fille. 

Au refte, Mylord, tous ces abus 
fubfifteront ; trop de gens ont intérêt 
à la continuation de l’anarchie a@uel- 
le. Mais , quoiqu'il en puifle arriver , 
fi Danrzick dépend de Ja Couronne 
de Pologne, toùt le Royaumeeft en 
quelque (orte , tributaire de cetre ville, 
mairrefle des-embouchures de la Vif- 


tule. Les Seigneurs Polonois y en= 
woyent yparle moyen!|du fleuve yteur 


gran, dans lequel confite leur uñi- 
que révenu , & le vendenraux Dant- 
zikois : n'étant permis aux Polonois 


egen traiter diretément avec les étran. 
gers, que peñdant le {eul éfpacé de 


&inq:jours’que duré‘la/foire, 
Fj 
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Les Dantzikois le logent‘danis de 
grands greniers qui rempliffent en par- 
tie leur ville. Hs le revendent enfuite 
aux Suédois, lefquels donnent en 
échange leur fer &: de: h porcelaine 
de la Chine; & principalement aux 
Hollandois, dont Dantzick eft la mere 
nourrice. On eftime que lexportation 
qui s’en fait, monte à un million fter- 
ling chaque année. Elle éroitautrefois 

- bien plus confidérable, quand le bled 
de Pologne fe débitoit jufques dans 
la Méditerranée : on voitque Venife, 
lors d’une grande difette, fut ravi- 
taillée par Dantzick. Cette diminution 
de unique branche de commerce de la 
Pologne s’attribue en grande partie, 
aux progrés qu'a fait , l’agriculture en 
Angleterre, :& aux prix qu’on, y ac- 
corde à ceux qui exportent le grain, 
Jorfqu’il eft en abondance. 

Après le grain, le commerceleplus 
confidérable de Dantzick confifte en 
eaux de vie, Cette iville eft pour le 
Nord, ce que Corfou & Zara font 
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pour le Midi. À St. Pétersbourg fea- 
lement, elle en vend pour fix mille 
livres fterlings tous les ans. Du tems 
de l’ Impératrice Catherine , elle y en 
envoyoit le double, & c’étoient les 
beaux jours de la Rufe, foutien- 
nent les marchands d’eau de vie de 
Dantzick. 

Maintenant, Mylord:, que je vous 
ai dit de Dantzick, ce qui men a 
femblé le plus intéreffant à favoir, 
& vous n’ignorez pas que les voya- 
geurs font volontiers prolixes; il me 
refte à vous parler de la guerre qu’ont 
préfentement les Ruffles avec la Tur- 
quie. 

Le motif, ou fi vous aimez mieux 
le prétexte de la guerre , a été de châ- 
tier les Tartares, qui, depuis long 
tems, ne cefloient d’infefter les fron- 
tieres Méridionales de PEmpire, Les 
plus confidérables parmi eux: font 
ceux de la Crimée : on dit qu’ils peu- 
vent mettre fur pied julqu’à: quatre- 
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vingt mille hommes. Outre cétte pe- 
ninfule , ils poffédent en terre ferme 
la petite Tartarie, fituée le long de la 
partie Méridionale de la mer d'Azoph 
& de la mer Noire. Tis ant pour al- 
liés, ou foús leur dépendance ceux 
du Kuban, qui occupent lės rives 
Septentrionales de la mer d'Azoph ; 
& ceux de Budziack lefquels font 
établis aux environs du Niefter , & 
s'étendent depüis le Bog jufqu’au 
Danube, Les Tartares de la Crimée 
habitent dans des villes, & fous un 
ciél tempéré, cultivent un-pays ri- 
che en beftiaux & eni grains. Les au- 
tres errent dans les délerts, & culti- 
vent feulement çà &là quelques pié- 
cés de terre. 

Ils reconnoiffent tous la Porte poux 
fouveraine &. pour protectrice. Par 
le moyen de Caffa & de Baluklava, 
où ilya garnifon Turque, eile do~ 
mine la Crimée :-élle riènt en fujet- 
sion ‘les ‘Tartares, du Kuban , per 
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Azoph qu’elle poiléde à l’embow- 
chure du Tanaïs; & enfin ceux de 
Budziack par Bender fitué fur le 
Niefter, & Oczakow, fitué fur la 
rive Occidentale du Boryftène, à 
Pendroit où , après avoir reçu le Bog, 
il fe jette dans la mer, 

Comme les autres Tartares Maho.: 
métans , ils vivent de brigandage, 
tandis que les Calmouks & les Moun- 
gals, ido'âtres de religion, ne font 
tort à perfonne; & fe nourriffent de 
leurs beftiaux , à Pexemple des an- 
ciens Patriarches. Les Rufles ont éle- 
vé contre ceux du Kuban & de la 
Crimée, leurs voifins les plus redou- 
tables , deux grands retranchemens ; 
Pun s’étend du Tandis au Wolra ; & 
Pautre , renfermant un efpace de cent 
lieues, prend depuis le Boryftène jaf- 
qu'au Donetz, riviere qui fe jette 
dans le T'anaïs au-deffus d'A zoph. 

La belle province d'Ukraine, en 
tre laquelle & la petite: Tartarie coule 


la Samare, eft le champ principal des 
incurfions des Criméens, Elle s’alhia 
autrefois avec la république de Po= 
logne ; & dans la fuite elle paffa fous 
la protection de la Rufie, qui, 
depuis la défeétion de Mazeppa fon 
Chef ou Hetman, Pa réduite en pro- 
vince de l’Empire. Elle eft fituée dans 
un climat heureux & riche en bef- 
tiaux , en miel, en cire, & en toutes 
fortes de grains. Ses habitans font les 
Cofaques , Grecs de religion ; nation 
guerriere , qui de tout tems a été aux 
mains avec les Tartares fes voifins, 
Ceux-ci beaucoup plus puiffans, & 
toujours en campagne , infeftoient 
continuellement FUkraine , enlevant 
de toutes parts les troupeaux & les fa- 
milles. Leur Kam a le dixiéme du 
butin, & le refte fe partage entre 
leurs Murfas ou Capitaines & les 
foidats.. 

Dernierement ils fe permettoient ce: 
brigandage avec d'autant plus de li~ 
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cence , qu'ils voyoient la Ruffe & la 
Porte dans une méfintelligence réci- 
proque. Outre les mécontentemens 
paflagers qui s’élevent journellement , 
entre deux Empires rivaux & limi- 


trophes, d’un côté les Turcs foup- 
çonnoient la Ruffe de favorifer, fous 
main, Koulikan leur fléau ; & celle-ci 
de l’autre montroit beaucoup de ref- 
fentiment, de ce qu’ils prétendoient 
pafler par des provinces de fa dépen- 
dance , & alloient même , dans leurs 
expéditions contre les Perfans, juf- 
qu'à violer fon territoire. La Porte 
excitoit donc les Tartares contre la 
Rufe; & ils entreprirent’, ou plutôt 


ils continuerent la guerre d'autant 


plus volontiers , qu'ils favoient les 
forces de leurs ennemis occupées en 
Pologne, dont les événemens, qui 
ournoient tous à lavantage des ar- 

ARTS faifoie ee 
mes Ruffles, ne falloient qu'irriter 
davantage les Turcs. 

En diverfes incurfions, les Tarta- 
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res firent en Ukraine un grand-butin ; 
& un nombre confidérable d’efclaves, 
qui fe vendoient publiquement à 
Conftantinople, comme pris fur des 
ennemis déclarés. Après bien des 
plaintes & des écritures inutiles , la 
Rufie recourut à Ja derniere raifon 
des Souverains ; &, pour châtier ces 
voleurs, elle choifit le tems que les 
troubles de Pologne, à laquelle elle 
avoit donné un Roi, étoient fur le 
point de finir, & que Koulikan oc- 
cupoit les Turcs plus que jamais en 
Âfie. 

En 273$, après avoir raffemblé 
une armée en Ukraine , l’Impératrice 
donna ordre au Général Léonteff , 
de pénétrer en Crimée, avec vingt 
mille hommes de troupes réglées, & 
huit mille Cofaques; & dy mettre 


tout à feu & à fang, Mais étant parti 
trop tard, il ne pur parvenir qu’à Cam- 
mervifaton fur le Boryftene, après 
avoir battu quelques hordes ou com- 
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Pagnies de Tartares, qu’il rencontra 
dans le déferr, 

L'année fuivante 1736 , la cam- 
pagne fut plus férienfe. Les affaires de 
Pologne étant terminées, & la paix 
arrétéeentre Ja France & l'Empereur, 
auquel la Ruflie avoit envoyé des fe- 
cours; celle-ci tournatoutes fes forces 
contre les Tartares, Pendant Phyver 
le Comte de Munich forma une armée 
fur le Tanaïs , laquelle de bonne heu« 
re inveftit Azoph. Une flotte aux or- 
dres du Contre-Amiral Bredal, com» 
polée de plufieurs galères & de dif- 
férens autres bâtimens, dont les équi- 
pages étoient venus de la Baltique, 
defcendit de Veronitr. Elle portoit la 
grofle artillerie; & pour couvrir & 
feconder le fiége, elle s'empara des 
bouches du fleuve. Munich laiffa le 
commandement de l’armée au Maré- 
chai Lafcy , qui revenoit de la guerre 
d'Allemagne; & pour confommer 
lentreprife de l’année derniere con- 
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tre la Crimée, il fut fe remettre à Ja 
tête de l’autre armée 3 qui s'étoit 
groflie en Ukraine, où on établit le 
fiége principal de la guerre. 

Il lui fallut y couper une quantité 
prodigieufe d'arbres pour conftruire 
des chariots , y faire des provifions 
confidérables de farine ; & raflembler 
un très-grand nombre d'hommes , de 
chevaux & de bœufs pour tran{fpor- 
ter des vivres, pour fix nois, à tra- 
vers des pays qui ne fourniffent autre 
chofe que du fourage. Il lui fut aufi 
néceflaire de fe pourvoir de quantité 
de tonneaux ; afin de ne pas manquer 
d'eau dans des déferts, où fouvent, 
pendant plufieurs journées de che- 
min, on n'en fauroit trouver. 

Munich, ayant ainfi penfé à tout ; 
fortit de l'Ukraine. Son armée mark 
choit en un ou plufieurs quarrés „ fui- 
vant l’occurence; avec les vivres & 
les bagages au. centre. On ne voyoit 
autour, de quelque part qu'on jettât 
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leS yeux, que le ciel, l'herbe des 
champs, & les Tartares qui venoient 
Par différens retranchemens Patraquer 
çà & là. Repoufés d’un côté, ils s’é- 
chappoient dans un clin d'œil, & un 
Moment après, ils reparoifloient d’un 
antre : quelquefois, telle étoit leur 
multitude , ils enveloppoient toute 
Parmée , comme un nuage épais, 

On leur oppofoit les Cofaques & 
les Dragons , Qui, divifés en plufieurs 
efcadrons , marchoient aux angles du 
Quarré ; & au premier befoin étoient 
foutenus par l’Infanterie , armée en 
partie de piques, & pourvue de che- 
vaux de frife, lefquels mis en travers 
avec célérité , tenoient lieu de re- 
tranchement : mais d'ordinaire on dif. 
perfoit les Tartares par quelques vo- 
lées d'artillerie, dont l’armée condui- 
foit un train nombreux. Il leur art- 
rivoit quelquefois, lorfque les Ruffes 
avoient le vent en face, de mettre le 
feu à l'herbe, qui, dans ces déferts , 
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croît à une grande hauteur. Alors la 
{feule défenfe étoit de creufer promp- 
tement des foiflés, & d’élever un 
rempart contre l'incendie, qui fe ré- 
pandoit viétorieufement par la çam= 
pagne. 

À mefure que l'armée avançoit, 
les Ruffles élevoient des redoutes de 
diftance en diftance, pour conferver 
leur communication libre avec PU- 
kraine; & Munich laiffa dans un lieu 
appellé Somara, un petit camp re- 
tranché , avec mille hommes , & 
quelques pieces d'artillerie, & de plus 
défendu , en avant & en arriere , par 
les autres fortins. Ce n’eft pas autre- 
ment que les Colonies Européenne 
s'avancérent en Amérique, vers les 
habitations des Sauvages ; & Jules 
Agricola employa toutes ces précau- 
tions, quand il entreprit la conquête 
de Pfcoffe, Royaume alors inconnu 
& défert. Afin d’affürer-fes derrieres, 
& d’enchaîner , en quelque forte, fon 
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armée avec les provinces foumifes 
aux Romains, on voit qu’il eut foin 
d'établir auf des forts, de diftance 
en. diftance, Seulement la chaîne des 
forts Rules étoit de beaucoup plus 
longue, d’autant plus que le défaut 
d’eau ne leur permettoit pas toujours 
de füivre le plus court chemin; & 
que, pour en chercher , il leur falloit 
quelquefois s’écarter, de deux ou 
trois marches de leur route, 

Avec toutes, ces précautions & 
toutes ces difficultés, Munich savai- 
Çoit vers la Crimée, conduifant une 
armée de foixante-dix mille hommes 
de troupes réglées, & un plus grand 
nombre encore de chariots: tandis 
que celle de Lafcy, moins nombreu- 
fe, ferroit de plus en plus Azoph 
qu’elle emporta heureufement au mois 


de Juillet. Ajnfi cette place IMpOr= 
tante, qui , outre qu'elle tient le Ku- 
ban en fujettion , domine le Tanaïs & 
le Palus-Méoride, revit, il y:a trois 
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ans , les aigles Rules fur fes remparts, 
Le Czar Pierre s’en étoit empa- 
ré en 1697; mais, par la paix de 
Pruth , il fut obligé de le reftituer. 
Les Tartares du Kuban éprouvéient 
aufi la vengeance des Ruffes : ils fu- 
rent battus à plate couture par un 
certain Donduc- Ombo, Chef des 
Calmouks qui habitent vers Aftra- 
can , fous la protection de la Ruflie: 

Munich, après des efcarmouches 
prefque continuelles dans les déferts 
qu’il eut à traverfer, étant arrivé aux 
fameufes lignes de Précop, fe prépara 
à les attaquer. Elles défendent entrée 
de la Crimée, & font flanquées de 
plufieurs tours, qui ont été autrefois 
Pécueil des armes Rufles. Le Kam y 
étoit retranché avec toutes fes trou- 
pes , parmi lefquelles il y avoit quel- 
ques compagnies de Spahis & de Ja- 
niffaires. Munich ayant fait femblant 
de les attaquer d’un côté , fe porta 
d’un autre , & les força facilement. 


Avant 
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Avant de pénétrer dans le pays, il 
envoya, fous la conduite de Léon- 
teff, un gros détachement vers Ocza- 
kow , afin de n’avoir pas, fur {es der- 
rieres, les Tartares de Budziack , & 
FRS qui commençoient déja à 
S'ébranler dans cette partie. Lé 
s’'empara de Kinburr. Fa à 
refle fituée fur le Bory flène , en face 
d'Oczakow ; pendant que le Grand 
Viir, campé fur le Danube, en ren- 
forçoit la garnifon ainfi que celle de 
Bender , obfervoit les mouyemens 
des Autrichiens, lefquels, ayant fait 
la paix avec la France , fous prétexte 
de répartir leurs troupes en des quar- 
tiers plus commodes , formoient une 
armée en Hongrie, & mettoi 
fenfe les frontieres 
côté de Ja Chrétienté 


ten dé- 
de l'Empire du 
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E ant entré dans la Crimée , Mu- 
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milieu de la Peninfule, où il brüla les 
Palais de ce Prince; il fit le même 
traitement à Sultanfaray, réfidence du 
Sultan-Galga , autrement lhéritier 
préfomptif du Kam : mais lorfque fon 
cours étoit le plus rapide, & qu'il 
menaçoit d'exterminer la contrée en- 
tiere, tout-à-coup il s’arrêta. Ayant 
trouvé le pays qui conduifoit à Caffa, 
l'objet principal de fes vues, ruiné 
par les Tartares-mêmes , il fentit qu’il 
lui feroit d’une difficulté extrême de 
s’en emparer. 

Il craignoit furtout qu'ils ne tra= 
verfaffent les marais du Palus-Méoti- 
de, par des gués dont ils ont la con- 
noiflance; & qu'après s'être joints à 
ceux de Budziack, ils ne tentaffent 
enfemble quelqu'irruption en Ukrai- 
ne. C’étoit réellement leur projet ; Hs 
efperoient prévenir les Rufles de vi- 
telle , ou du moins les trouver haraf-- 
fés de fatigue ; & par le pillage de 
l'Ukraine, fe dédommager en partie, 
du défaftre de la Crimée, 
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Munich fe reporta donc vers les 
lignes de Précop, qu'il fit rafer ea 
plufieurs endroits; & s'étant réuni 
à Léontef, lequel avoit démoli 
Kimburn , à la fois trop à la portée 
des Turcs & trop éloigné des fros- 
tières Rues, pour penfer à le coh- 
ferver; il reconduifit en Ukraine , au 
commencement de l'automne , fon ar- 
mée viCtorieufe à la vérité; mais ré- 
duite à la moitié, par les difgraces 
continuelles qu’elle avoit efluyées. 

Elle ne put pas même fe refaire de 
tant de fatigues pendant Phyver. C’eft 
précilément la faifon que choififfent 
les Tartares pour leurs entréprifes ; 
par la commodité de trouver les ma- 
rdis & les fleuves gelés, & d'avoir 
ainfı des routes, pour fe jetter par- 
tout où il leur en prend fantaifie. De 
plus, Pexpédition de Munich les força 

émettre à , 
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ver au bivouac. Une partie, en fac- 
tion contre ceux de la Crimée , étoit 
occupée à la défenfe des lignes ; le 
long defquelles, à l’exemple de ce 
que pratiqua Céfar à celles de Du- 
razzo , par des fignaux de fumée on 
avertifloit , en un inftant, de la pré- 
fence de lennemi ; Pautre partie en 
alerte contre ceux de Budziack , rom- 
poit continuellement les glaces du 
Boryftène , afin de leur couper lẹ 
pañlage, 

Malgré la garde la plus exacte, les 
Tartares pénétrérent cependant en 
Ukraine par plus d'un endroit; & y 
firent un butin très-confidérable. Ils 
tirent de l’arc, & manient la lance & 
le fabre, avec une adrefle qui n'a 
point d’égale. Chacun d'eux mène 
deux ou trois chevaux; ils montent 
tantôt l’un, tantôt l’autre, & dans un 
befoin font vingt- cinq lieues par 
jour. Si un cheval ne peut plus aller, 
ils le tuent & s'en régalent avec leurs 
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Compagnons ; ou ils le lâchent dans Íe 
défert , dans lequel ilsle retrouvent en- 
fuite beau & bien remis. Ils ne portent 
avec eux que le pur néceflaite, qui fe 
réduit prefqu’à rien, pour des gens 
accoutumés à fe nourrir de chair de 
cheval, & de lait de jument, Les 
nuits les plus rigoureufes, tant ils font 
endurcis an froid , dans la crainte de 
fe découvrir à l'ennemi, ils n’allument 
pas de feu.Leurs manteaux, étendus fut 
quelques bârons fichés en terre , leur 
fervent de tente, & les felles de leurs 
chevaux d’oreillers. Pendant l’hyver , 
leurs chevaux paiflent Pherbe qu'ils 
trouvent fous la neige , dont ils font 
obligés de fe contenter pour tout brew 
vage. Le gros de l’armée fait halte 
vers la frontiere de lennemi: ils dé- 


TUE Toc ; 
tachent alors différens corps, lefquels 


ont ordre de rejoindre à jour mar- 
qué, & ordinairement ne reyjena 
nent au camp que chargés de butin , 
Comme ils firent cette année. 
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À peine la guerrecommencoit avec 
ces fuccès divers , qu’il y eut des pro- 


pofitions de paix : les Perfans & les 
Autrichiens en étoient les principaux 
médiateurs. Koulikan avoit promis de 
ne conclure aucun traité avec la Tur- 
quie , que la Ruflie n’y fut comprife : 
mais fur ce point il montra peu de 
bonne foi, ou beaucoup d’indiffé- 
rence. En effet, à peine affis fur le 
trône , fe voyant {ur les bras les ré- 
belles du Candahar fecourus par le 
Mogol , contre lequel il étoit réfolu 
de marcher; il ne devoir pas étre fà- 
ché que les Turcs fuffent en Europe 
aux mains avec les Ruffes , tandis qu'il 
alloit parcourir la plus riche partie 
de PAfie, Pourles Autrichiens , dans 
le deflein où ils étoient de réparer les 
pertes qu'ils venoient de faire, dans 
leur guerre avec la France, ils pen- 
foient à attaquer les Turcs, déja fati- 
gués de la guerre de Perfe, & dans 
un nouvel embarras par celle de 
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Ruffie : de forte, que pendant qu'ils 
propofoient la paix à Conftantino- 
ple , ils préparoient tout en Hongrie, 
Pour entrer en campagne au printems. 

Les avis furent cepeñdant divifés , 
dans le cabinet de St, Pétersbourg, 
fur le parti qu'il y avoit à prendre. 
Le Comte d'Ofterman, vieux Minif- 
tre, dont la réputation .étoit. faite , 
aimant la paix fi néceflaire à l’Em- 
pire, & ne fe fiant que dé la forte aux 
ligues ; confeilloit bien de châtier les 
Tartares, mais en même tems il vou- 
loit qu'on évitât de rompre entiere- 
ment avec les Turcs. Il difoit que fa 
lerniere Campagne fuffifoit pour la 
füreté & l'honneur de PEmpire , qu'il 
nétoit pas prudent de le mettre en 
danger ; en lengageant dans une 
guerre À difficile & fi onéreufes que 
les Tartares étoienr plutôt irrités que 
domptés ; que les Turcs., libres en ce 
moment de la guerre de Perfe, pou- 


Voient porter toutes leurs forces en 


G iv 


(152) 

Europe ; qu’ils augmentoient déja dans 
la mer Noire , la flotte, qui, dès Pan- 
née derniere , y étoit entrée pour em- 
pêcher, s’il étoit poflible , le fiége 
d'Azoph; qu'ils avoient renforcé les 
garnifons de la Crimée, & que tous 
les jours, l'armée qu'ils avoient fur 
les bords du Danube, groffifloit ; 
qu'il étoit donc à propos de faire at- 
tention à cette maxime du fage , qu’on 
commence la guerre quand on veut, 
mais qu'on ne la finit pas de même ; 
que les fuccès étoient incertains, & 
que, continuant la guerre , la défo- 
lation des meilleurs provinces de 
l'Empire, étoit indubitable ; qwenfin 
il étoit comme impoflible de confer- 
ver des conquêtes fur le Turc, la 
nature ayant établi entre lui & la 
Rufe, de véritables limites, d’im- 
inenfes déferts. 

Le Comte de Munich au contraire 
appellé de l’armée, par l’Impératrice 
pour donner fonavis dans cette impor- 
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tante délibération , & qui ne cherchoit 
qu’à fe rendre néceflaire, & à faire 
parler de lui, confeilloit la guerre de 
tout fon pouvoir. Il dit qu'avec une 


prudence fi craintive, on ne forme- 
roit jamais aucune entreprile; que 
rien. ne nuifoit tant au tems , que le 
tems, & que tout confidéré, l’occa- 
fion ne pouvoit être plus belle : que 
PEmpire Turc étoit agité au dedans, 
par la fidélité incertaine du Bacha de 


Babylone , & par les mouvemens de 
PEgypte ; que le tréfor du, Grand Sei- 
gneur étoit épuifé & qu’il lui étoit 
impofñlible de faire la guerre ,: fans 
des exactions violentes qui fouleve- 
roient les peuples . que l'élite de fes 
forces Européennes avoit éré détruite 
par les Perfans, & que les troupes 
d'Afie étoient molles, & peu.propres 
à fe mefurer avec des foldats bien Gi 
ciplinés ; que quelque nombreules que 
fuffent fes armées, une partie feroic 
obligée. de fe porter contre les Aun 
Gy 
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trichiens , qui fe préparoient déja 
à l’attaquer; que puifqu’ils trou- 
voient le moment favorable, pour- 
quoi la Ruflie n’en jugeroit - elle pas 
de même ? qu’il ne falloit pas au refte 
imaginer avoir jamais de trève avec 


les Tartares,fi l’on ne contraignoit par 


les armes les Turcs , dont ils dépen- 
dent, à conclure une paix glorieufe 
pour PEmpire: que les Princes de- 
voient fe reffentir des injures faites à 
leur Couronne , d’une maniere écla- 
tante, & qui prévint jufqu’à la tenta 
tion d’une récidive ; que c’étoit bien 
moins encore les -brigandages paila- 
gers des Tartares, qu'il falloit avoir 
fous les yeux ; que la honte du traité 
de Pruth, les fourches Caudiennes 
de la Rufie; qu’il étoit tems enfin 
d'en effacer l’ignominie : qu’une fem« 
me avoit dernierement fauvé l’'Em« 
Pire, que c’étoit à une autre femme ; 
héritiere à la fois des états & des ver 
tus de Pierre le Grand, à le venger; 
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qu'après avoir donné un Roi à la Po- 
logne , & montré fes armées au Rhin : 
les heureux fuccès dela campagne der- 
niere devoient infpirer à cette Princefle 
une jufte. efpérance accomplir le 
grand projet duCzar,de s'emparer de la 
Crimée,le principal grenier deConftan- 
tinople, & d’avoir une flotte fur la. 
mer Noire: que fi la fortune conti- 
nuoit d’étre favorable, on pouvoit fe 
promettre bien. au-delà ; qu’il ne s’a- 
gifloit de rien moins, peut-être, que 
de chafler le Turc de PEurope & de 
Conftantinople, cette métropole de 
PEmpire des Grecs qui , regardant 
tous la Czarine comme leur légitime 
fouveraine , mettoient en elle leur uni- 
que efpoir, l’appelloient pour les déli- 
vrer de la domination des infidèles, 
& ne foupiroient qu'après le moment 
de s’enrôler fous fes étendarts. 

Le hardi confeil de Munich , à qui 
les expéditions de Dantzick & de la 
Crimée donnoient de la faveur, plut 
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à l’Impératrice; & en conféquence 
elle fe décida à s’unir de plus en plus 
avec l'Empereur, & à continuer la 
guerre plus chaudement que jamais. 

Cependant le fl des négociations 
pacifiques n'étoit point encore rom- 
pu. Pendant qu'on délibéroit quel 
feroit le lieu ie plus propre pour le 
congrès, qui fe tint depuis fans aucun 
fruit à Nimirow ville de Pologne, 
les Autrichiens déclarérent la guerre 
aux Turcs, & fe répandirent auflitôt 
dans la Bofnie, la Servie, la Vala- 
chie & la Moldavie. Dans leur ma- 
nifefte , ils s'étendoient beaucoup fur 
les dangers que couroit Empire Ro- 
main, depuis la paix conclue entre 
les Perfans &le Grand Seigneur ; & 
faifant allufion à certains articles con, 
cernant le pélerinage de la Mecque 
& la religion, dont ces deux puiffan- 
ces étoient convenues, ils afluroient 
que la Chrétienré étoit perdue par la 
réconciliation des féétes d'Omar & 
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d'Ali, & la réunion du Mahométifme ; 
fi elle n’employoit pas toutes fes for- 


ces pour prévenir des ennemis aufi 


redoutables. 

Le Comte de Munich projetta cette 
année une entreprife plus féricufe que 
celle de la derniere campagne ; ce fut 
le fiége d'Oczakow défendu par plus 
de vingt mille Turcs, & abondamment 
pourvuen tout genre. Afin de pouvoir 
battre la place du côté de la mer, & 
avoir de quoi oppofer aux galères qu'y 
entretiennent les Turcs, pour empé- 
cher les Cofaques de defcendre le 
fleuve avec leurs barques, & d’infef- 
ter les côtes de la mer Noire; on 
conftruifit une flottille fur le Boryf 
tène ,'qui prend fa fource dans la Ruf 
fie, & paffe par l'Ukraine, Mais com- 
me on fut obligé de la conftruire au- 
deflus des cataractes & des rochers, à 
travers lefquels ce fleuve fe précipite, 
pendant un aflez long cours ; il fallut 


(158) 
faire les bâtimens plats, d’où ils ne 
furent prefque d'aucun fervice fur 
mer. 

La flotte que les Ruffes armèrent 
fur le Tanais , fut beaucoup plus con- 
fidérable. Elle étoit deftinée à en ve- 
nir aux mains, en cas de befoin., avec 
celle des Turcs; & à feconderle Ma- 
réchal Lafcy , lequel devoit fe porter 
en Crimée , pour y occuper les Tar- 
tares, & faciliter l’entreprife de Mu- 
nich fur Oczakow. 

À l'entrée du printems, Munich 
partit de l’Ukraine avec une armée 
de foixante à foixante-dix mille hom- 
mes , un très-grand train de vivres & 
d'artillerie, & deux. mille chameaux 
pour porter les bagages. & les tentes, 
Il partagea fon armée en trois corps, 
qui paflerent le. Boryftène fur trois 
ponts différens:l’un d'eux étoit à Pere- 
‘Wolozna,proche de l'endroit où Char- 
les: XII traverfa ce fleuve lorfqw’il fe 
retira à Bender, après la bataille, dé 


(159) 
Pultava, Ce pont avoit plus de cin- 
quante toifes de longueur, & por- 
toit fur cent vingt - huit barques. 
Munich ayant réuni fon armée au- 
delà du fleuve, hâta fa marche , 
autant qu’il lui fut pofible , afin de 


Prévenir les nouveaux fecours que 
le Grand Vifir, campé fur le Danube, 
envoyoit à Oczakow tant par mer 
que par terre; & ayant pareillement 
paffé le Bog fans obftacles , il fut à 
la fin de Juin à portée de la place. 
On vit la force de la difcipline ; 
dans l'attaque d’un grand retranche= 
ment en avant d'Oczakow , défen- 
du par un nombre confidérable de 
Turcs, & celle de la fortune dans la 
prife de la ville, Les Ruffes attaque= 
rent Île retranchement jufqu'à trois 
fois , quoique rudement repouffés les 
deux premieres, & à la fin leur cou 
rage l’emporra, Quant à la place , ils 
l'attaquérent du côté le plus fort , ne 
Payant pas bien reconnue, & n'en 
ayant point de plan, Ils fe trouvaient, 
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de plus, dépourvus de fafcines, de 
gabions , & des autres chofes nécef- 
faires à un fiége, lefquelles portoit 
la flottille qui n’arriva que quinze 
jours après la reddition de la ville. 

Ce qui l’occafonna fut une bombe 
que l'étoile de Munich fit tomber fur 


un magafin de poudre. À la faveur du: 


défordre que l'incendie caufa dans la 
ville , les Ruffes y donnerent Paffaut &e 
y entrérent, La garnilon fut prifon- 
niere de guerre avec le Serafquier qui 
la commandoit, & on prétend'qu’en ce 
jour „périt tout le fruit de la difcipline 
Européenne, que Bonneval avoit in- 


troduit en Turquie,& qui, confiftoit en- 
quelques compagnies de Canoniers »- 


formés à fon école. Lowendal & Keith 


qui animoient les Rufles , encore plus 
par leur exemple que par leur voix , 
furent blefTés dans Paffaut. Keith en 
fut hors d'état de fervir le refte de la 
guerre; pour Lowendal il fe rétablit 
bientôt, & la continua avec beau- 
coup de gloire. 
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Cependant l'armée Turque, qui fe 
groflifloit tous les jours fous Benders 
étoit déjaen mouvement; ce qui obli- 
gea Munich de refter en préfence 
d'Oczakow , jufqu’à ce qu'il en eût 
réparé les fortifications. Ce Général, 
obligé par le défaut de fubfftance 
de rentreren Ukraine, prévoyoit bien 
que les ehnemis ne manqueroient pas 
de tenter de reprendre cette place im- 

ottante; & il ne fit fa retraite qu’a- 
près lavoir mife dans le meilleur état 
de défenfe, En effet, à peine eut-il 
levé fon camp , que les Turcs fe mon- 
trérent & en formérent le fiége, Ils y 
perdirent beaucoup de monde, & fu- 
rent à la fin contraints de fe retirer , 
par la réliftance vigoureufe du Géné- 
ral Stolffen, que la flottille laiffée 
par Munich à l'embouchure du fleu- 
ve, feconda parfaitement, Dans les 
différentes forties des Kufles, la- 
vantage de leurs piques fur les fabres 
des Turcs fut manifeite; ils avoient 
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déja éprouvé Putilité des chevaux de 
frife, contre la Cavalerie Tartare. 

Pendant que Munich s’avançoit 
vers Oczakow , Lafcy fe Préparoit, la 
même année. 1737, à entrer dans la 
Crimée. Un certain nombre de fol. 
dats & même d'officiers , parmi lef- 
quels il s’en trouvoit des plus quali- 
fiés de fon armée, n’approuvoit aus 
cunement cette entreprife, & on en 
murmuroit hautement dans fon camp, 
comme autrefois dans celui de Céfar, 
quand on fut qu'il alloit marcher con- 


tre Ariovifte, A fon exemple, Lafcy 
accorda aux mécontens la permiffion 
de fe retirer ; il figna leurs congés , & 


leur donna une efcorte pour les con- 
duire en Ukraine. Trois jours après ils 
reconnurent leur faute , & lui deman- 
der permifion de le fuivre, 

Il marcha d’'Azoph , pat la petite 
Tartarie, le long du rivage du Palus- 
Méotide; recevant fes vivres de la 
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flotte qui alloit cotoyant, fous les 
ordres de Bredal. Ce Général eut foin 
d’aflurer fa communication avec 
Azoph, par une chaîne de redoutes ; 
& fur le fleuve Moloskinawodi , il 
éleva un fort où il laiffa les malades. 
Le Kam l’attendoit avec fes troupes, 
derriere les lignes de Précop qu'il 
avoit rétablies , mais ce fut envain. 

À quelques marches de lIfthme , il 
y a du côté de la Tartarie, une ef- 
pece de cap appellé Geniczi ; vis-à 
vis duquel vers Arabat, s’avance de 
Crimée , une langue de terre très-lon- 
gue. Il n’y a pour les féparer qu'un 
canal fort étroit, par où le Palus- 
Méotide entre dans une grande lagu- 
ne, qui baigne cette partie de l’If- 
thme. Lafcy , pour tromper le Kam 
qui l’attendoit à Précop, fit halte à 
Geniczi; & ayant jetté un pont fur 
le bras de mer, il le traverfa faciles 
ment avec fon armée, 

Quand il fut à deux journées d A~ 
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rabat , il apprit qu'un gros de T'arta= 
res y étoit accouru , & défendoit Pen- 
trée de la Peninfule, Que devenir en- 
tre deux mers , fur une langue de ter- 
re, où une poignée d'hommes étoit 
en état d'arrêter l’armée la plus nom- 
breufe ; étant impoflible d’y faire au- 
cune difpofition, & détendre les 
troupes de maniere, à attaquer Pen- 
nemi avec quelque efpérance de le 
forcer ? Lafcy fit fonder la Lagune, 


& voyant que les chevaux n’auroient 


a nager que dans un court trajet, il 


commanda qu'avec les tonneaux, les 
chevaux de frife, & généralement 
tout ce qu’il y avoit de bois dans Par- 
mée, on dreffa du mieux poffible 
un pont ou radeau , de la langue de 
terre au rivage de la Péninfule ; & en 
même tems il fit creufer un large fof- 
{é de la Lagune à la mer, pour fervir 
de défenfe à l’arriere garde & aux ba- 
gages. Ainfi n'ayant d'ennemis» ni en 
tête ni en queue , l’armée palla à fon 
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aife. Comme le pont n’avoit pas af- 
fez de confiftance, pour porter les 
chevaux , on les conduifoit par la bri- 
de; & ils guéoient ou nageoient fui- 
vant l’occurence, 

Les Tartares abandonnérent Ara- 
bat & Précop, dès qu'ils furent que 
les Rufles étoient entrée en Crimée 5 
& Lafcy fe porta dans la partie de la 
Péninfule, à laquelle Munich n’avoit 
pas touché l’année précédente, Il prit 
& brûla Caraybaflar, ville des plus 
riches de la contrée, & ravagea tout 
le pays; efcarmouchant fans ceffe 
avec les Tartares , qui mêlés avec les 
Turcs, Pattaquoient fucceflivement 
de tous côtés, Enfin ayant fait mine de 
marcher fur Arabat, il tourna à gau- 
che, & fortit de la Crimée, avec 
quantité de prifonniers & de butin, 
par une autre langue de terre appel- 
lée Schoungar, proche Geniczi; & 
mit fes troupesen quartier d’hyver , le 
long du Tanaïs & du Donetz. 
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La campagne de Lafcy meut pas 


d’autres événemens : à moins qu’on 
ne veuille compter pour quelque cho- 
{e d'important , un combat qui fe 
donna au mois d’Août, pendant deux 
jours, entre la flotte de Bredal, & 
celle des Turcs, après lequel elles 
rentrerent l’une à Azoph, l’autre à 
Caffa , d’où elles étoient forties. 
Une troifiéme expédition que les 
Rufes , toujours aux ordres de Lafcy, 
firent dans la même contrée, l’année 
fuivante 1738, meut pas un plus 
heureux fuccès. Le projet étoit de 
s’emparer enfin de Caffa, ( l’ancienne 
Théodofie, ) afin d’avoir un port fur 
Ja mer Noire, & un pied en Crimée, 
Cette ville jadis la Mefline de la 
Grèce, étoit très propre à remplir ces 
deux vues, étant encore la plus riché 
& la plus commerçante du pays. Elle a 
une rade excellente , avec un très-bon 
havre, où fe tient la flotte Turque du 
Pont-Euxin, Outre le grain, le beur- 
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re, & le fel, ce qu'on y achette de 
poiffon falé eft incroyable; il s’en 
débite par toute PEurope , & juf- 
qu'aux extrémités des Indes. 

Caffa étoit autrefois le boulevard 
de la Chrétienté contre les Huns, 
lefquels du fond de la Tartarie inon+ 
doient cette frontiere de PEmpire 
Grec, À la fin ils la prirent,& les Génois 
qui, dans la décadence de Conftanti- 
nople, donnoient la loi fur la met 
Noire avec leurs vaifleaux, la leut 
enleverent en 1266. Cette Républi- 
que l’a confervée plus de deux fiécless 
jufqu’à ce qu'enfin les Turcs, s'étant 
établis en Europe, ont englouti tout 
ce qui les environnoit. Depuis qu'ils 
s’en font emparés fous Mahomet IT, 
ils y entretiennent une forte garnifon, 
On voit encore dans cette ville plu- 
{ieurs monumens de la domination 
Génoife. 

Lafcy fut obligé de renoncer à 
fon projet fur Caffa , par l’état affreux 
Où Étoitréduit le pays , qu’il falloit tra- 
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verfer pour y arriver ; & principale- 
ment par la difperfion dela flotte de 
Bredal , caufée par une tempête, Il 
comptoit {ur elle pour la fubfiflance, 
de fon armée & il devoir en étre 
fecondé dans le fiése, De forte que 
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donc’ courareul 


cette année l’incurfion des Rufles en Hië 

i ie s & Aes quai -vitle vent ta- 
Crimée, fe borna à détruire la for- Kir ; + 
elever 34l-difpofa foivrarmée 


terefle & une partie des lignes de i 


3 4 $ » TOrÇ4 fa marche 
Précop, & à efcarmoucher, à Pordinai- 


re,contre lesTartares;après quoi ayant 
laiffé Donduc-Ombo dans Azoph, 
avec une bonne garnifon, Lafcy. fut 
prendre fes quartiers en Ukraine. 

Ce qu’il y eut de plus fingulier dans 
cette expédition, Ce fut la maniere 
dont l’armée Ruffe pénétra en Cri- 
mée, Elle n’y entra ni par la langue de > ee 
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terre d'Arabat, ni par celle de Schoun- 
gar, comme fe le propofoit  Lalcy. 
Les Tartares avoient de bonñe heure 
occupé ces potes, & ils garderent 


pareillement des lignes de lIfthme, 
avec uneexae vigilance, [I ne fa- 
voit 
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de lé 


été, avoit attaqué les Turcs de 
A 


tous côtés, & qui fur la fin de la cam- 
pagne, s’éroit réduite à la défenfive ; 
propofoit d’afliéger Viden,place fituée 
furle Danube, frontiere de laBulgarie: 
tandis que pour faciliter cette en- 
treprife, St, Pétersbourg enverroit un 
corps de troupes nombreux enTranfil- 
vanie , afin d'occuper une partie des 
forces Turques, lefquelles grofiffoient 
tous les jours en Hongrie; & pour 
faire une diverfion encore plus confi- 
dérable, elle demanda, que, tandis 
que Lafcy pénétreroit dansla Crimée, 
Munich entreprit le fiége de Choczin, 
ville fituée fur le Niefter, & frontiere 
des Turcs du côté de la Pologne, 

La Ruffie n'envoya point d'armée 
en Tranfilvanie, celles de Lafcy & de 
Munich ayant un égal befoin d'être 
recrutées ; & au lieu du fiége de Choc- 
zin, il fut réfolu à Sr, Pétersbourg de 
former celui de Bender. On difoit en 
cette Cour que cette diverfion, qui 
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donneroit moyen d’achever de domp- 
ter les Tartares de Budziack, fuf- 
roit d’ailleurs pour faciliter les opéra- 
tions des Autrichiens; & qu’une raifon 
de plus pour sy fixer, c’eft que par 
ce moyen on ne s’éloigneroit point des 
nouvelles conquêtes, & qu’on feroit 
toujours à portée du Boryftène, dont 
l’armée pendant la plus grande partie 
de fa marche, wauroit qu’à fuivre le 
couts. 

Munich pafa donc le Boryftène ; 
prenant fa route du côté de Bender. 
Il s’'avançoit avec beaucoup de pré- 
caution, campant toujours fur les 
bords de quelque riviere, pour la com- 
modité de l’eau & des fourages , dont 
il y a difette dans ces contrées. Lar- 
mée Ruffe reflembloit, au milieu de 
ces déferts, à un gros vailleau , por- 
tant avec lui fes magafins, & répen- 
dant la terreur partout où il fe pré- 
fente, On y avoit encore moins de 
foin des malades que fur mer, vû qu'il 
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füreté, d'autant plus que la pete éten- 

i jouren jour fes ravages dans 
cette contrée, 1! prit le parti de re- 
tourner en Ukraine, Auparavant il 
eut la précaution de faire rafer Ocza- 
kow, qui avoit couté la vie à vingt 
mille Rufes; & qu'il étoit impofible 
de conferver cette année, que les 
Turcs avoient une armée nombreufe 


aux environs. Il crut que le plus fage 


étoit de ne point défendre du toutune 
place qu'il falloit perdre abfolument, 


Hésobaosalleneereess (7 NS À otto 
4es Maineureux iuccés de cette 


campagne , tant de la part des Ruffesy 


que de celle des Autrichiens, occa- 
fionnerent des reproches mutuels en- 
tre les deux Cours alliées, On fe plai- 
gnoit à Vienne que Munich & Lafcy 
navoient fait que joúter contre les 
Tartares, & que leurs expéditions fe 
réduifoient à des exercices de Tour- 
nois, tandis que les Autrichiensavoïent 
à dos le grand Vifir, avec l'élite des 
forces Otromanes, 
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Les Rufes difoient au contraire ; 
que la guerre qu’ils faifoient étoit plus 
férieufe qu’on ne penfoit; qu'elle leur. 
coutoit déja plus de cent mille foldats, 
& que tout le mal venoit des Autri- 
chiens, qui, en 1737, avoient mor- 
celé leur armée , abandonnéle Danu- 
be & leur flotte, & négligé de mar- 
cher fur Viden, conquête alors aufi 
facile qu'importante ; & de laquelle 
en grande partie, dépendoit le fuccès 
de la guerre, Ils ajoutoient qu’en 1738 
les Autrichiens avoient perdu Orfova, 
le rempart de Belgrade , par le peu de 
troupes. qu'ils tenoient en campagne, 
les changemens continuels de Géné- 
raux , la variété des confeils, l’infta- 
bilité des réfolutions , & autres défor- 
dres femblables, dont ils ne pouvoient 
inculper qu'eux feuls. 

Avec ces mécontentemens mutuels, 
les Cours alliées ont continué la guer- 
re , cette année 1729 , que la média- 
tionde la France , pour la pacifica- 
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crettes à Stockholm avec le Miniftre 
de France, ils attendoient de Breft 
une efcadre dans leurs ports, iis tra- 
vailloient fans relâche à laugmenta- 
tion de leurs forces navales, ils avoient 


formé en Finlande de grands magafins 
de vivres; & fous prétexte d'y chan- 
ger les garnifons , is y envoyoient 
tous les jours de nouvelles troupes, 
Lafcy fe tenoit donc en Ukraine prêt, 
aux premiers MmOouvemens , à accou= 


rir avec fon armée contre les Suédois; 
du côté defquels le gouvernement 
avoit eu foin de mettre la frontiere 
dans le meilleur érat de défenfe. 

Ti fut arrété avec la Cour de Vien- 
ne, que Munich cette armée , fe por= 
teroit directement {ur Choczin , à tras 
vers la Pologne. Cst expédient don= 
noit aux Rufles des facilités pour fe 
procurer des vivres, & les mettoit à 
portée de feconder les Autrichiens en 
Hongrie. En conféquence Munich, 
au commencement du mois de Mai. 

Hy 
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envoya un corps de troupes, grofi de 
plufieurs bandes de Cofaques , fur la 
rive Occidentale du Botyftène , avec 
ordre d'aller en avant le long du fleu- 
ve , faifant ainfi femblant de tirer fur 
Bender, comme la campagne précé= 


dente; & tout-à-coup il le paffa plus 
haut, & entra dans le Palatinat de 
Volhinie. 

Mettre le pied en Pologne, & de- 
mander paflage ce ne fut qu'un, On 
allégua pour raifon la nécefñité à qui 
tout eft permis; & lon promit de 
payer tout ce qu'on prendroit, & la 
plus exacte difcipline, Les Polonois 
qui voyant les Ruffes fur leurs fron- 
tieres , les menaçoient fi hautement, 
encas qu'ils tentaflent de troubler la 
neutralité de la république ; devin- 
rent muets de l’inftant qu’ils fe virent 
environnés de leurs armes. 

Quant aux Turcs, ils atrendoient 
les Rufes (ur les bords du Niefter; & 
defqu’ils les furent en Volhinie, ils 
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pañlerent le fleuve, & entrerent en 
Pologne par la Podolie. Ils dirent 
qu’ils fuivoient Pexemple de leurs en- 
nemis, lefqu’els d’ailleurs ils devoient 
chercher partout où ils- étoient. En 
très-peu de tems, les Tartares eurent 
parcouru & pillé cette fertile province, 
baignée de plufieurs rivieres ; lefquel- 
les forment quantité de belles prairies ; 
& qui fournit du bled à la moitié de 
l'Europe. Les gens de la campagne, 
éperdus, fuyoient de toutes parts, 
abandonnant leurs effets à la merci du 
foldat : &ine penfant qu'à éviter Pef- 
clavage, C’eft un grand exemple, que 
pour être tranguille fpectateur des 
guerres de fes voiins, il faut pouvoir 
les. combattre ; & qu’une neutralité 
elt re/peéée qu'autant qu’elletailes 
armes à [a main. 

Pendant que les Turcs fe bornoient 
en. Fologne à oblerver Munich , en 
Hongrie le Grand Vifir avoit tourné 
Boutes {es vues du côté de Belgrade, 

H vj 
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Le fige de cette importante place lui 
étoit facilité par la prife d'Orfova., 
Tannée précédente, & par l’état de 
foibleffe où étoient en ce Royaume 
les affaires dés Autrichiens, dans lef= 
quelles il fe propofoit d'augmenter en- 
core le défordre, en entrant de bonne 
heure en campagne. Son projet lui 
réuffit à merveille. Vallis qui com- 
mandoit l’armée de l'Empereur , laiffa 
prendre aux Turcs le camp de Croft- 
ka, proche de Belgrade; & s’avifa 
imprudemment de les y attaquer, 

Ce Général croyoit furprendre un 
corps de feize mille hommes feulement; 
& il y trouva toute l’armée bien retran- 
chée , & défendue par l'artillerie d’une 
redoute, qui battoit de flanc la cam- 
pagne, Sa confiance lui fit même né 


gliger de marcher avec toutes fes for- 


ces, [I avançoit entre deux montagnes 
par une longue gorge ; & à mefure que 
{es troupes défiloient pour fe rnettre 
en bataille, elles étoient reçues par les 
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Turcs , qui avoient déja fait tou< 
tes leurs difpofitions ; & taillées en 
piéces les unes après les autres. Le 
front de l’armée de Vallis confiftoit 
pour la plus grande partie , en Cava- 
lerie ; aux manœuvrés de laquelle le 
terrein où il falloit combatre, n’éroit 
pas propre. Ces circonftances & au- 
tres femblables ont occafionné, le 22 
du mois dernier , la défaite entiere des 
Autrichiens ; & maintenant on doit 
s'attendre, tous les jours, à voir les 
Turcs:campés fous Belgrade. 

Voilà , Mylord, les dernieres nou- 
velles, nous les avons apprifesici chez 
la Palatine de Mafovie, Dame dont le 
mérite répond à la grande réputation 
de fon illuftre époux, 
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L'ET TR EPELE 


Au mêmes 
De Hambourg le 30 Septembre 17394 


E fiége de Belgrade a été comme 

la fuite immédiate de la batail- 

le de Croftka. L'armée de Vallis 
extrêmement affoiblie, s’érant retirée 
fous cette place, le grand Vifir eut la 
liberté d'envoyer un corps de troupes 
au-delà du Danube; & de dominer 
ainfi les deux rives de ce fleuve: ce qui 
lui étoit d'autant plus facile que les 
Autrichiens , lefquels avoient déja eu 
le chagrin de voir une partie de. la. 


flotte, qu’ils y entretenoient, détruite: 


par les Turcs, venoient d’êrre obligés: 
den brûler eux-mêmes le refte , pour 
Pempécher de tomber dans les mains: 
dés vainqueurs. 


Le corps des Turcs qui avoit palé 
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le Danube, étoit affez confidérable 
pour donner de l'inquiétude fur Té- 
mifwar ; de forte que Vallis ayant 
laiffé une forte garnifon dans Belgra= 
de, {e détermina à traverfer le fleuve, 
& à courir au fecours de cette ville, 
Ainfi le Grand Vifir réufit dans fon 
projet, & parvint à faire abandonner 
aux Autrichiens leurs lignes, entre la 
Save & le Danube, dont vingt -deux 
ans auparavant , le Prince Eugêne 
étoit forti contre un autre: Vifir, affû- 
ré de la victoire, Il les occupa auffitôt, 

Vallis eut de Pavantage contre les 
Turcs à Panzova , ce qui ne les em 
pécha cependant pas de former le fié- 
ge de Belgrade ; & afin dy porter du 
fecours, il fe vit contraint, peu de 
jours après, de repañler le fleuve. Le 
Vifir, maître du Danube, laplace fer- 
rojt prefque de toutes parts. Î ne reftoit 
aux Autrichiens que cet angle de terre 
L'Occident, entre la Save & le Das 


nude, où eft fitué Semlin; & pour ne 
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pas perdre fa communication avec 
Belgrade, Vallis y établit fon camp. 

Tel étoit l’état des affaires, quand 
les négociations pour la paix furent 
reprifes , plus vivement que jamais , 
par l’Ambafladeur de France , lequel 
{e trouvoit alors dans le camp des 
Turcs. L'Empereur y dépécha le 
Comte de Neuperg , habile politiques 
qui figna la paix le 31 d’Aoûr. Défa- 
vouée avec folemnité, & toutefois ob 
{ervée régulierement-par la Cour de 
Vienne , elle eft à tous égards la plus 
myftérieufe dont on ait encore en- 
tendu parler. 

Entre les autres avantages qui en 
réfultent pour la Porte, l'Empereur 
lui céde la forterefle de Belgrade, ce 
principal boulevard de l’Allemagne 
contre les infidèles , qui a coûté 
tant de fang & de tréfors à la Chré- 
tienté, pendant qu’il y avoit encore 
une armée fur pied pourla fecourir, 
que. le Gouverneur répondoit de la 
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de Kaminieck; trompant ainfi lesT'ures 
qui l’attendoient plus bas fur les rives 
du Zabruck, derriere de forts retran- 
chemens , défendus par une boñnear- 
tillerie. Leur armée étoit de quarante- 
cinq mille hommes , & le nombre des 
Tartares leurs Auxiliaires encore plus 
confidérable, Auffitôt qu'ils eurent 
appris que Munich avoit pañlé le Nief- 
ter, ils ne tarderent pas un inftant à le 
paller eux-mêmes ; & ils coururent en 
hâte couvrir Choczinsoùilmarchoit, 
Le camp qu’ils choifirent ne pou- 
voit être plus avantageux ; c’étoit une 
plaine qui dominoit en partie la cam- 
pagne , & fituée de façon qu'ils avoient 
Choczin fur leurs derrieres, pour 
front une petite riviere formant des 
marais çà & là , à droite des hauteurs 
& des bois qu'ils eurent foin d’occu- 
per, & à leur gauche un grand vallon, 
auquel on ne pouvoit parvenir que 
par des fentiers étroits &refcarpés. Ils 
ne négligerent rien enfuite pour ren- 
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dre leur camp inacceflible. Munich 
fut obligé de leur en donner tout le 
tems. Il étoit contraint d'attendre 
Romanzoff, lequel conduifoit les bas 
gages & la groffe artillerie de Parmées 
& fut retardé dans fa route par un dé- 
bordement ; quivavoit entraîné les 
ponts préparés pour fon paffage. Il 
lui falloit de plus prendre langue dans 
le pays ennemi, ravitailler fon aunis, 
ap qu'il de- 
orte à la 


bien reconnoître le can 
voit attaquer; & faire en 1 
fois de ne perdre „ni (es avantages paf 
lacélérité, ni loccafion par la len- 
teur. 

Enfin Munich ayant reconnu quis 
Vaile gauche étoit la moins difficile à 
entamer , fe mit en marche le 20 
d'Août au matin, menaçant unique- 
ment la droite. Il feignit d’y diriger 
tous fes efforts, attaquant les hauteurs, 
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pénétrant dans les bois, & faifant 


pleuvoir les bombes dans le camp 
des Turcs. Ils accoururent pour la 
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la Czarine, par un Plénipotentiaire 
Ruffe, que habile Comte d’Ofterman 
avoit dépêché au Grand Vifir, im- 
médiatement après la nouvelle de la 
malheureu fe journée de Croftka. 

Ces deux traités ont été négociés 
par la médiation de la France, qui, 
quelques années auparavant, ayant 
terminé les différens de l'Europe, en 
acquérant pour elle la Lorraine & le 
Royaume de Naples pour un Prince 
de fa maifon , vient maintenant de la 
pacifier, en faifant d’un côté céder à 
la Porte par les Autrichiens, Belgrade 
démantelé avec une partie de la Va- 

Servie; & de l’autre 
faifant céder à la Czarine par la Porte 
Azoph pareillement démantelé, avec 


laquie & de la 


promefle de la part des Turcs de lier 
les mains aux Tartares, pour qu’ils 
minfeftent plus les frontieres de la 
Ruffie, 

Telle a été la fin d’une guerre qui 
fembloit , au commencement , devoir 
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entrainer la ruine de l'Empire Otto- 
man en Europe, [l faut convenir que 
les Turcs Pont conduite avec une pro- 
fonde fagefle ; temporifant à propos, 
& y mettant à l’occafion dela viva- 
cité & de l’ardeur. L’habileté fixe or- 
dinairement la fortune , & ils viennent 
d’en être la preuve. Les Autrichiens 
ont perdu. dans cette guerre , une 
grande partie de la réputation de leurs 
armes, & la frontiere dont ils avoient 
le plus de befoin. Quant aux Rufles, 
s'ils y ont gagné de la gloire, ils la 
payent bien cher. Leurs plus belles 
provinces ont été dévaltées, & leur 
Empire épuifé dargent, d'hommes, 
& de matelots, & toujours expolé 
aux mêmes injures qu'auparavant , af- 
foibli comme il eft, eft bien moins 
propre à parvenir à ce point de gran« 
deur , qu’ils fe propofoienten prenant 
les armes. 

Après de fi grands événemens, s’il 
m'étoit permis, Mylord, de vous en- 


1ome, 
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duit dans fa Baltique de fi belles mås 
tures pour les vaifleaux. 

À Francfort nous traverfâmes le 
fleuve, & prenant par la Luface, pro- 
vince remplie de bois, & célebre par 
fes belles toiles, nous nous rendîmes à 
Drefde en fept jours; d’où vous ju- 
gerez , Mylord, qu’en ces pays on ne 
court pas la pofte , comme en France 
&en Italie. 

Drefde eft une ville trop connue 
pour que j'entreprenne de vous en 
faire la defcription, Seulement je vous 
dirai que là politefle y répond à la 
magnificence de la Cour, & que les 
yeux connoilleurs de vos Myladis 
trouveroient un grand plaifir à par- 
courir les riches émaux, & les fuper- 
bes diamans qui brillent dans le tré- 
for du Roi; de même que les belles 
porcelaines, tant du pays que du Ja- 
pon & dela Chine ; qu'on conferve 
dans un Palais appellé de Hollande , 
lequel un jour, ainfi que quelques édi 
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fices Chinois, doit être couvert de 
tuiles de porcelaine. 

Je ne vous parle point des brode- 
ries à jour qu'on travaille à Dreide, 
& qui en rendent le nom fi fameux 
dans le monde féminin. Quelques-uns 
feroient d'avis qu’on y fit aufi du point 
moins cher, comme à Marfeille , afin 
den multiplier le débit. Pour la même 
raifon d’autres voudroient que les 
formes , & les couleurs des porcelai- 
nes qui fe fabriquent en Saxe, fuffent 
d’un meilleur goût. Les pagodes en- 


luminées de plaques de divertes coy- 


leurs , les petites miniatures „les doru- 
tes, les ornemens furchargés , & les 
deffeins dénués de: grace.-leur déplai- 
fent fort dans ces précieufes bagatel- 
les, lefquelles, difent - ils, devroient 
n’étre qu’agrément. Un des Autiftes 
François, qui préfident à la manufac- 
ture de Chantilly , feroit néceffaire à 
Meiflen pour y fournir des modèles, 

Jl me femble aufi qu'on devroit s’y 
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attacher davantage, à copier l’ancien. 
porcelaine du Japon & la Chine , dont 
les formes, comme les plantes & les 
animaux qui nous en viennent, ont 
je ne fais quoi de noble & d’exotique 
à la fois. Je crois furtout que ce com- 
merce, déja très confidérable , le de- 
viendroit bien davantage encore , fi 
les Saxons s’appliquoient à limitation 
des antiques. De combien de fortes de 
vafes , aufli élégans que fimples, men- 
richiroient - ils pas par - là leurs maga- 
fins ? Quel plailir ne feroit-ce pas da- 
voir , en belle porcelaine blanche, des 
morçeaux choifis de bas-reliefs, une 
fuite des médaillons des Empereurs & 
des Philofophes, & les ftatues les plus 
eftimées, comme celles de la Vénus- 
Médicis, du Faune , de l'Antinoiis , 
du Laocoon, du Gladiateur mourant, 
de lPApollon, modélées en petit, Je 
mYimagine qu’on voudroit en orner 
tous les cabinets & tous les deferts 


d'Angleterre, 
Ii 
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Je ne fais, Mylord, fi vous avez 
connoiffance que c’eft à la manie de 
faire de l'or , que nous fommes rede- 
vables de cette belle porcelaine de 
Saxe. Le pere du Roi régnant s’ocu- 
poit fort du grand œuvre, & ayant 
fait venir de Berlin un fameux Alchi- 
mifte de ce tems; celui-ci en cher- 
chant la pierre philofophale, trouva 
la porcelaine, qui réellement vaut de 
Por, La premiere qu’on fit étoit bru- 
ne, & eft devenue très-rare, Je fuis 
parvenu à m'en procurer une piece; 
je la defline pour le Muféum de notre 
ami, le Général Churchil , qui n’au- 
roit pas envié à Sannazar fes églo- 
gues , mais bien fes porcelaines. 

De Drefde nous nous rendimes à 
Leipfick, traverfant le plus beau pays 
du monde, La Saxe , fi l’on peut par- 
ler ainfi, n’eft quun palme de terre; 
mais la mieux cultivée qu’on puille 
voir, pleine de peuple & d’induftrie, 
À chaque quart de mille d’'Aflema= 
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gne , ou tiers de lieue, il y a fur les 
chemins une.colonne milliaire. T! me 
fembloit voyager en miniature dans 
lempire Romain. 

Nous arrivâmes à Leïpfick , dans le 
tems qu’on y faifoit les préparatifs 
pour la foire. Prefque toute l’Allema- 
gne, & la moitié de la Pologne & de 
la Hongrie s’y raflemblent, pour fe 
pourvoir tant des manufa@ures du 
pays, que des Etrangeres , dont les 
productions y Viennent par Ham- 
bourg , d’où l'Allemagne regarde dans 
Océan. 

ertë foire éft une fource de rie 
chefle pour le pays. Il en a donné & 
en a donné tous les jours de grandes 
preuves. Auf, dit-on ici, que c’eft 
l'Electeur de Saxe qui fait leshonneurs 
du Roi de Pologne, Pour avoir une 
idée de Populence & des reffources de 
la Saxe, il fufit d’obferver que , de~ 


Puis Charles XH On Y a levé à di- 
Vertes re 


prifes des contributions con 
I iij. 
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fidérables „ fans que le crédit des 
fonds publics , qui , pour m’exprimer à 
PAngloife , eft lé pouls des Etats, ait 
cefté de fe foutenir. 

Une autre fource continuelle de ri- 
chefles pour cet Electorat, ce font les 
mines d'argent de Freyberg. Elles 
vont au moins de pair avec celles de 
Hartz poflédées, en commun, par 
PElecteur de Hanovre & le Duc de 
Wolfenbuttel, & font les plus riches 
qu'on connoifle en Europe, depuis 
que celles de Grèce & d'Efpagne ne 
fubfiftent plus. On aflüre que tous les 
ans elles rapportent de produit net, 
cent mille livres fterlings. 

Elles offrent un exemple bien 
étrange de la force de P habitude. En 
y travaillant on eft für, à caufe des va- 
peurs malignes qu'eiles exhalent, de ne 


pas paffer quarante ans , & le plusfou- 
vent de ne pas les atteindre; on fait en 
même tems que, partout aux environs, 


on vit communément jufqu’à foixan- 
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te-dix : cependant, accoutumés dès 
l'enfance à ce travail meurtrier , les 
mineurs font aui gais en tirant Par- 
gent des entrailles de la terre, que les 
ouvriers de Meiffen en fabriquant 
leurs belles porcelaines. Je ne dois 
pourtant pas, Mylord , vous omettre 
que la politique eft venue à Pappui de 
l'habitude. Ceux qui travaillent aux 
mines jouiflent de beaucoup hon- 
neurs & de priviléges nils font à Frey- 
berg comme les Chanoines à Cologne 
où à Mayence. 

Une autre particularité fur ces mi~ 
nes, Ceft que les ouragans, qui, de 
tems en tems,défolent la Saxe s’y for- 
ment tous; ou du moins fortent des 
montagnes de Freyberg fituées, pour 
continuer de m'énoncer en termes de 
mer , au Sud-Oueft de Drefde, & au 
Sud-Eft de Leipfick. Cette derniere 
ville eft aflife fur une belle plaine, & 
environnée de jardins à la Hollan- 
doife, Jy ai été voir M. DRE 

IV 
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favant très-verfé dans le droit public? 
fcience dominante en Allemagne, & 
fort renommé principalement pour 


es s qui concerne la balance entre 
umpereur & les Electeurs ; du refte 
homme aufi poli dans fes manieres 
qwhonnête dans fes difcours, & pof- 
fédant fon Horace à défier un An- 
glois. Chez un autre Littérateur de 
Leipfick, j'ai vu un cabinet de coquil- 
lages , où les rarctés les plus curieufes 
de ce genre font rafflembiées, On y 
trouve les amiraux, le Nautile, le 
papier de Mufique , le Bonnet de nuit 
de Neptune, & je ne fais quel autre 
teftacée d’une beauté admirable ; le- 
quel vaut, dit-on , plus de cinquante 
louis , & eft eftimé au pair de POthon 
& de l’Echelle Orientale, 

De Leipfick nous fümes à Poft- 
dame,lenoviciat militaire de la Pruffes 
c’eft la garnifon de ce fuperbe régi- 
ment, que, pour la beauté & la taille 
des foldats, on peut appeller la fleur 
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de l'efpece humaine. Il eft compofé# 
y compris les furnuméraires , de qua- 
tre mille géans de toute religion & de 
tout pays. On ne voit cependant en- 
treux, ni fchifmes , ni controverfes, 
On a trouvé le moyen de les occuper 
uniquement d’évolutions & d’éxerci- 
ces, & de borner toutes leurs préten- 
tions à S'y diftinguer. Voir faire lé 
xercice à un foldat, à travers un verre 
á facettes, &le voir faire à ce régi- 
ment, celt précifément la même cho- 
fe , pour la régularité, & la juftefle des 
tems. Plufieurs même trouvent que 
dans le maniement des armes, on les 
aflujetrit à des minuties, lefquelles ; 
quoique d’un bel effet à la parade, 
font fort inutiles.un jour de bataille. 
Le Prince d'Anhalt, qui seft tant 
diftingué à la bataille de Turin ,eft 
Pinflitureur de cette difcipline rigou- 
reufe. Cependant ce régiment de 
Géans eft toujours fous l'œil du mat- 
tre cef lui qui en eft proprement le 
Ev 
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Commandant: il en prend même le 
titre, nous ayant fait l'honneur de 
nous dire que nous dinerions, non pas 
à la table d’un Roi , mais à celle d’un 
Colonel. On ne peut s'empêcher de 
convenir qu’il en remplit le plus exac- 
tement les fonétions. Son regiment eft 
Vobjet principal de fes penfées, & pour 
Jui feul il donne dans la profufion, 
Comme autrefois on ne regardoit pas 
en Angleterre à plufieurs guinées pour 
un demi-doigt de marge de plus que de 
coutume, dans une édition ou dans 
une eftampe; de même ici on ne regar- 
de pas à dix & même vingt mille tal- 
lers, pour un palme où deux qu’un 
homme a au - deflus de la taille ordi- 
naire, Le plus bel in-folio de Poftdam 
elt un certain Kaitland, de fept pieds 
& demi de haut, imprimé à Dublin en 
17:6. 

Cerégiment en un mot fait les déli- 
ces du Roi. Tous les matins „ quelque 
tems qu’il faffe , il le va voir monter la 
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garde; & femble toujours le voir poux 
la premiere fois. C’eft alors qu'il dort- 
ne audience, & qu’il admet en fa pré- 
fence les Etrangers. Auffi quelqu'un a 
dit que fon antichambre avoit la terre 
pourparquet , & le ciel pour plafond. 
En certain pays on rappetifie les races 
des chiens dont on trafique; ici qu’on 


veut des foldats , on aggrandit elpece 


des hommes, À cet eflet on cherche 
dans le Royaume; les femmes les plus 
grandes qu'on puifte trouver, pour les 
donner aux Géans de Poftdam;  & 
dans les mariages de leurs enfans, on 
obferve „autant qu'il eft poffible , la 
proportion des tailles: Qu'une fiileait 
un palmede plus que l'ordinaire , & le 
le Roi paye fa dot. 

Outre fon fuperbe régiment des 
Garces, ce Prince entretient plus de 
foixante - dix mille hommes , qui, 
fans être aufli grands, font tous jettés 
au même moule , & forment les trou- 


pes les plus brillantes qu’il foit polli- 
v} 
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ble de voir. Les Arcenaux de Stettin] 
de Magdebourg & de Wefel , fes plus 
importantes places , font,ainfi que ce- 
lui de Berlin, dans le meilleur état, & 
fournis d’une nombreufe artilierie. 
Les chevaux deftinés pour la fervire 
& pour les autres ufages de la guerre, 
font formés depuis long-tems, & dif- 
tribués dans les différentes provinces , 
où ils ne demeurent pas oififs; & où 
on les tient toujours prêts à changer 
les travaux de Cérès pour ceux de 
Mars. Enfin le Roi de Pruffe peut 
porter , fur la frontiere , une armée 
de cinquante mille hommes, avec tout 
ce qui lui eft néceflaire , en beaucoup 
moins de tems qu’il n’en faut, à un de 
nos entrepreneurs d'Italie, pour met- 
tre fur pied un Opéra. 

Ce Monarque a introduit dans fes 
Etats la méme réforme, qu’établiroit 
dans fon ordre un Abbé, qui, de Pai- 
fance & de l’oifiveté des villes, recon- 
duiroit fes Moines à la campagne, pour 
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y partager leur tems entre la priere- & 
le labourage. Sous Frédéric fon pere, 
Berlin étoit livré à la magnificence & 
aux galas; il y a fubftitué les mœurs 
Lacédémoniennes. Avec une plume 
de fer il a fupprimé les charges de Ta 
Cour, & les appointemens inutiles $ 
perfuadé que le luxe ne peut être que 
pernicieux dans un pays pauvre en 
argent, & peu riche.en induftrie :: & 
fachant de plus que fans des troupes 
nombreufes , bien difciplinées , & fti- 
pendiées de. fes propres fonds , un 
Prince neft jamais fuffifamment ref- 
peété au dedans, & recherché au dé- 
hors, 

Quoique le département de la guer- 


re l’occupe principalement, &-que 
tout ce qui lenvironne foit foldat , 


{es foins ne s’en étendent pas moins 
aux autres parties du gouvernement, 
Ses finances font réglées avec la plus 


parfaite économie. On parle partout 


r4 


de fon tréfor; humeur ftagnante dans 
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le corps politique fuivant les négo= 
cians, & vie de l’Etatau jugement des 
troupes , lefquelles ne voyent rien de 
comparable à une caïfle militaire. A! 
Berlin un vafte appartement , tenant 
au tréfor Royal, eft plein de tables, de 
chaifes, de confoles, de candelabres, 
de lampes & de baluftrades d’argent; 
tout y cft dece métal,comme autrefois 
dans les Palais des Rois du Mexique. 

T! a repeuplé les états qu'il pofféde 
en Prüfle & en Lithuanie , ravagés ja= 


FA 
dis par la pelte, en y env dyant des co= 


lonies achetées dans les pays Catholi- 
ques d'Allemagne , où les Proteftans 
n'ont pas le libre éxercice de leur reli- 
gion, Il y a auff établi des races de 
chevaux qui jouiflent aujourd’hui 
d’une grande réputation. Poftdam lui 
doit prefque tout ce qu'il eft. Il ya 
bâti , entr’autres , une Eslife pour fes 
foldats , où l’on voit fon tombeau fous 
tenu, à droite & à gauche, par Mars 
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& Bellone, qui, depuis bien long- 
tems, n’avoient pas paru dans les 
Temples. 

Il aaufliaugmenté Berlin de plus de 
{a moitié;& le nouveau fauxbourg, ou 
plutôt la nouvelle ville qu'il y a ajou- 
teé,du nom de fon fondateur, s'appelle 
Williemftat. Il eft vrai que les maifons 
n’y font niaufli cheres,ni aufi habitées 
qu'à Londres à la place d Hanovre ; 
mais, dit-il, j’ai conftruit des nids, & 
tôt ou tard les oifeaux viendront sy 
loger. C’eft bien dommage que ce 
Prince n’ait pas eu à fon fervice un 
Palladio. Le Czar Pierre ne fut pas 
plus heureux; & dans le pays des 
beaux arts, le feu Roi de Sardaigne 
qui a tant bâti à Turin, n’a rencontré 
pour Architèéte qu'un Giovara. 
L'agriculture n’eft pas le dernier de 
fes foins: de méme que le Czar en- 
voyoit les jeunes Gentilshommes dans 
les pays Etrangers, pour y apprendrela 
politeffe ou la marine ; le Roi de Pruffe 


. 
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fes envoye à la campagne, pour ÿ 
étudier le labourage ,& la maniere de 
taire fruétifier la terre, Auf cet art,le 
plus important de tous , encouragé & 
honoré par le Souverain , fait ici des 
progrès confidérables, Outre que Pa~ 
griculture fournit du pain aux foldats ; 
comme ce Prince pofféde dans les 
différentes parties de fes Etats, qui 
font fort étendus, quantité de terres 
& de domaines fous le titre de Gentils 
homme, il a un intérêt particulier à 
la mettre en vigueur: 

Vous favez, Mylord, que les Pro: 
teftans ; chaflés de France, apporté- 
rent à Berlin les manufactures & les 
arts. Celui de travailler Pacier y eft 
extrêmement perteétionné ; & les 
draps qu'on y fabrique, furtout les 
bleus, font d’une grande beauté, Cette 
manufacture eft particulierement pro- 
tégée du Roi; à Fexemple de votre 


1 
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ultre Elizabeth , il a défendu fous 


mn 


des peinés très-févères , la fortie des 
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laines du pays: il a de plus fondé 
un grand magafin de laine, où les 
pauvres ouvriers, qui n’ont pas le 
moyen den acheter, peuvent aller 
en prendre; ils la payent enfuite en 
travaux pour le compte duRoi.Avant 
qu'il donnât afyle au Roi Staniflas 
à Konigsberg , il fournifloit, en gran- 
de partie, la Ruffie de draps: mais de- 
puis, ce commerce eft pailé entre les 
mains de vos compatriotes. 

Que vous dirai-je maintenant, My: 
lord , du Prince Royal, l'amant & le 
favori des Mufes. Plufieurs jours que 
nous avons palé auprès de lui, dans 
fon château de Reinsberg , ne mont 
paru que quelques heures. C'eft le 
plus inftruit & le plus aimable des 
hommes. Quoique je maye été à por- 
tée de voir que fes vertus privées , je 
vous affüre avec confiance, Mylord; 
que le monde admirera un jour fes 
vertus royales; & que quand il fera fur, 
le trône, il fe montrera le plus grand 
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des Souverains. Il y atout lieu de 


croire qu'il recherchera les grands 
hommes, avec le même empreffement 
que les Géans le font par fon pere, 
De Reinsberg qui neft pas loin de 
Ferberlin. où fe donna cette fameufe 
bataille entre le grand Electeur & les 
Suédois , nous nous rendimes à Ham- 
bourg. Toute cette contrée n’offte 
qu'un terrain fabloneux, & fembla- 
ble à celui que nous traverfâmes, à la 
fortie de Dantzick, Hambourg, qui, 
dans fa premiere origine, n’étoit qu’un 
fort élevé, par Charlemagne, contre 
les Barbares du Nord , a fuccédé au 
grand commerce d'Ausbourg; & fait 
aujourd'hui en Allemagne , le tôle 
brillant que cette ville y a joué autre- 
fois: je veux dire qu’il fert d’entre 
pôt aux marchandifes des Indes, & de 
POrient, que les Anglois & les Hol- 
landois tranfpartent maintenant en 
Europe, à la place des Vénitiens. 
Mais de quoi m'avifé-je, Mylord, 
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de vous parler d'Hambourg » à vos 
compatriotes fourmillent, & qu atten- 
du l’état actuel de la navigation, On 
peut dire à quelques milles deLondres. 
Vous dirois-je que cette ville eft it 
peuplée qu’elle a un vaiffeau de guer- 
re, plus de trois cent navires Mar 
chands , qu’elle fait une grande partie 
de la pêche de la baleine, que foi 
commerce en Efpagne & en Portugal 
eft confidérable , & qu'enfin les toiles 
de Siléfie,qui fe débitent à P'Amér se 
en fi grande quantité, y font ne 
non, je me bornerai à vous dire que 
nous attendons depuis quelques jours. 
notre frégate, laquelle , par ordre de 
Mylord Baltimore, fait le tour du 
Danemarck pour nous venir prendre 
ici, Je vous ajouterai feulement : My- 
lord , que je fuis dans une 2 
extrême de m’embarquer ; & que J 1n- 
voque avec ferveur ce vaporeux vent 
d'ER , tant ennemi de vos compatrio” 
tes, pour qu'il fouffle bientôt, & 
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me ramene promptement à St, Jamey 
auprès de vous. Il me femble , My- 
lord , que je ne préfume pas trop de 
votre amitié pour moi , en me flattant 
que dans votre beau parc, pajtitur in 
noftram reditum votiva juvenca, 
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Fnac rene puma mrnnireenenemm— | 
LETTRE IX, 


Au Marquis Sipion Maffei » à Vérone. 
De Berlin le 27 Août 1750. 


E traficdes Anglois en Perfe parla 
Rufe , dont on a depuis tant rai- 


fonné dans le monde négociant & dans 
le monde politique , étoit dans fa pre- 
miere enfance , lorfque je me trouvois 
à St. Petersbourg : de forte que fans 
un Angjlois , lequel a été un des prin- 
cipaux agens de ce commerce, & a 
bien voulu me donner tous les éclair- 
ciflemens défirables fur ce qui le con«< 
cerne , pendant quinze jours qu'il a 
demeuré ici; je ne pourrois vous faire 
part que de ce qui regarde fes com- 
mencemens, en tächant de me rap- 
peller ce que , dans les tems , j'en en- 
tendis dire, Mais enfin, grace aux inf- 
truétions détaillées que j'ai reçues, je 
fuis en état de vous en donner ung 
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hiftoire affez complete, Cette facilité 
de =onverfer avec les plus illuftres 
voyageurs, neft pas un des moindres 
avantages qui m’attachent à Berlin. 
Tous ceux qui ne cherchent pasunique- 
ment des ruines, & dont Pefprit éclai- 
ré a befoin d’un aliment plus folide, y 
font attirés par des raretés d’un genre 
bien différent de celle,de notre Italie; 
& furtout par la curiofité de voir fur 
le trône, non pas un homme Roia 
mais un Roi homme. 

Auftôt que les Anglois eurent dé- 
courvert le port d’Archangel , fous le 
régne du fameux Iwan Bafilowitz , & 
lié un commerce avec la Rufe, ils 
jettérent les yeux fur la Cafpienne. 
Cette mer étant fituée entre cet Em 


pire & la Perfe, par fon moyen, & 


principalement à la faveur du Wolga, 
qui, après avoir parcouru une très- 
grande partie de la Ruflie, s’y jette 
fous Aftracan; ils formérent fur le 
champ le deffein de s'ouvrir en Perle, 
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une route beaucoup plus facile & plus 
courte que celle des Portugais, alors 
maîtres des Indes, obligés de faire le 
tour de l’Afiique & d’une partie de 
PAfie , pour fe rendre à Ormus dans 
golfe Pertique, 

Ils y étoient d’autant plusencoura- 
gés , que la partie Septentrionale de la 
Perfe, que baigne la Cafpienne , eft 
d’une toute autre importance, pour le 
commerce, que la Méridionale. Les 
foies des provinces de Schirvan, de 
Manzeradan , & principalement celles 
du Ghilan,font les meilleures & les plus 
eftimées de l'Orient ; & les Anglois 
auroient voulu en fabriquer des érof- 
fes dans leur Ifle, de même qu'avec 
leurs laines, qu'ils envoyoient aupa- 
ravant en Flandre, ils venoient d’éta- 
blir ces manufactures de draps, qui, 
depuis ont fi bien profpéré. Différen- 
tes tentatives furent la fuite de ce pro 
jet , & le fuccès en fut tel, que le pré- 
fident de Thou n’a pas cru, dans fon 
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hiftoire , devoir les pailer fous filence : 
mais en ces tems , les conquêtes nou- 
vellement faites par les Rufles, au 
Midi de leur Empire, n’étoient point 
aflez folidement affermies , ni le com- 
merce des Anglois aflez formé, pour 
pouvoir efpérer de conduire à une 
héureufe fin, uneentreprife aufli vafte 
& aufi compliquée. 

Ces dificultés n’effrayerent cepen- 
dant pas , quelques années après, un 
Duc de Holftein. Il avoit établi dans 
fes Etats des fabriques de foie, & il 
penfa à la tirer immédiatement de Per. 
fe, par la voie de la Rufe. En confé- 
quence il envoya au Sophi une Am- 
baffade folemnelle, dont étoir,comme 
vous favez , le fameux Oléarius : elle 
n'eut point d’autres fuites qu’un naus 
frage fur la Cafpienne, & une fort 
bonne relation de la côte Occidenta- 
le de cette mer : de même qu’une rela- 
tion des Hottentots fut tout le fruit de 
envoi d’un Aftronome „au Cap de 

bonne 
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Bonne- Efperance, par un certain 
Krofick de Berlin, pour avoir la pa~ 
rallaxe de la Lune ; entreprife au refte 
qui, exécutée comme il faut, ainfi 
qu’elle vient de l'être, eft véritable- 
ment digne d’un Roi. 

Les François, lefquels commen- 
çoient à fentir l’importance du com 
merce , la veine cave des Etats, & qui 
déja s’y livroient avec ardeur , eurent 
auf la penfée de cette route par la 
Rufie, pour fe procurer des foies; 
principalement lorfque , fur la fin du 
régne de Louis XIV, il yavoit à Paris 

n Ambafladeur de Perfe: mais diffé 
rentes confidérations les en détourné- 
rent. 

Enfin le génie patient & hard: des 
Anglois fembla dernierement, pen- 
dant quelques années, être venu à bout 
de ce grand projet >» gui leur devoit {a 
premiere -origine. Un certain Elton, 
d’une imagination ardente , entrepre- 
dant & ambitieux à l'excès, à sed 
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homme de mer, de guerre & de com- 
merce, le reprit lorfqu'on le croyoit 
abandonné [ans retour; & après avoir 
applani les obftacles, qui ‘oppo- 
foient à fon exécution , & commencé 
à en cueillir les fruits, il a été lui-même 
la principale caule de la ruine de l’édi- 
fice qu’il venoit d'élever , de forte qu’il 
seft écroulé tout à-coup , fans qu’on 
puifle e perer de le relever jamais. 
Ayant fervi en Ruffie, & voyagé 
dans ce vate Empire, il vit avec come 
bien peu de dépenfe onpouvoit y voi- 
turer les marchandiles, & les faire def- 
cendre par le Wolga dans la Cafpien- 
ne; lavantage qu'il y auroit pour fa 
nation de trouver en Perfe une nou- 
velle échelle pour fes manufactures 
de taines; qui, dans te Levant, ont 
infiniment moins de débit que celles 
de France ; & les grands profits qu’elle 
feroit en prenant en retour des foies 
crues, achetées de la premiere main, 
des payfans-mêmes du Ghilan ; tandis 
qu’à Smyrne & à Alep il faut les acheter 
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des Arméniens , maîtres du commerce 
intérieur de PAfie, lefquels les tranf 
portent dans ces villes, au moyen de 
leurs caravanes : il vit enfin que les cirə 
comftances ne pouvoient être plus fa~ 
vorables pour établir ce trafic. 

Nadir - Schah, connu parmi nous 
fous le nom de Koulikan, prince en 
même tems grand guerrier & grand 
promoteur du commerce ,entretenoit 
plus de deux cent mille hommes de 
troupes réglées, & venoit de transférer 
lefiége de l'Empire Perfan à Mefched £ 
capitale du Koraflan, diftante de peu 
de journées d'Alftrabat , ville fituée fur 
la Cafpienne : de forte qu’on avoit 
ainfi la facilité de lui fournir immédia- 
tement les draps néceflaires pour Pha- 
billement de fon armée, lefquels it 
étoit obligé d’acheter, de la feconde 
main , des Arméniens qui les prennent 
dans les échelles du Levant ; & lefa 
perance d'en faire un débit d’autane 
Plus confidérable, qu’on pourroiten 
porterà Kieva & à Bokara chez les Tara 
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tares Usbecks, fitués à l'Orient de la 
Cafpienne,& jufqu’au Nord du Mogol 
d’où on tiréroic en échange de Por, 
du lapis-lazuli, & autres marchandi- 
fes précieufes qui ne viennenten Eu- 
rope, qu'après de longs circuits dans 
tes Indes, & des frais immenfes qui les 
tendent extrémement cheres, 

Pour affurer les avantages de ce 
trafic , & en tirer tout le parti poflible, 
Elton jugeoit néceffaire d’avoir fur la 
Cafpienne , au moins une couple de 
vaifleaux qu'on conftruiroit fur le 
Wolga à Cafan; qu'ainfi les Anglois 
parcourroient cette mer à leur gré, 
établiflant Mefched pour le centre de 
leur commerce, & Aftrabar pour fon 
entrepôt. 

Ayant propolé ce plan à la factorie 
Angloife de St. Petersbourg , il 
en fut envoyé, avec un petit charge- 
mént , en Perfe, comme pour tâter le 
gué; d’où étant revenu avec tn privi- 
jége, aul ample que favorable, de 
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Riza-Kouti-Mirza Régent du Royau: 
me, en l’abfence de Nadir occupé 
alors à fon expédition du Mogol , fon 
Projet commença à prendre couleur, 
Il fut même embraflé avec chaleur par 


{ 


la compagnie Angloife de Ruflie , à 
laquelle la faétorie de St. Pétersbourg 
le communiqua : de forte qu'après 
quelques contradictions, de la part des 
compagnies du Levant & des Indes 
Orientales qui voyoient , de mauvais 
œil, celle de Ruflie mettre le pied dans 
leur territoire; le commerce de la 
Cafpienne eut la fanétion folemnelle 
du Parlement d'Angleterre. 

En Rufe il ne rencontra aucune 
oppofition ; outre les liens d’un inté- 
rêt réciproque qui uniflent les deux 
nations, il n’en réfultoit pas de médio< 
cres avantages pour la Ruflie; princi- 
palement par le bénéfice du tranfport 
des marchandifes Perfiennes & An- 
gloifes, dont'elle parvenoit en même 
tems à priver le Turc, Les efpérancos 
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de lacompagnie de Rufie fembloient 
doncavoir un fondement folide. Elle 
expédia be iucoup de commiffions ; & 
nomma Elton ägent du nouveau com- 
merce. Actif au-delà de ce qu’on peut 
imaginer, au printems de 1642, il fe 
viten état d'appareiller de Cafan, fur 
un excellent vaifleau, avec une riche 
garnifon. Quelques jours après il 
mouilla à Aftracan , d’où il miten mer, 
& la Cafpienne vit, pour la premiere 


fois, ce pavillon qui a foumis l'Océan, 
T 2 re 
La traite ne réuflit cependant pas aufi 


bien qu'on fe l’étoit figuré. À peine le 
tiers de l’armée Perfane eft habillé en 
drap; & la Route d’Aftrabat à Mef- 
ched eft infeftée par les Turcomans, 
peuple féroce qui vit , aux environs, 
dans un défert, que le manque d’eau 
rend inacceflible. Il fe trouva encore 
qu'à Kieva & à Bokara, on ne fait 
prefque pas ufage des marchandifes 
Européennes; fans parler des rifques 
continuels qu’on court dans la Ruflie 
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À fiatique, où les T'artares & les Cal» 
mouks ne fontpas moins adonnés au 
brigandage, que les Arabes dans PA- 
fie Méridionale. Le malheureux état 
où la Perfe étoit réduite par fes divi- 
fions domeftiques, n’offroit pas de 
moindres difficultés à l’entrepiife PEL- 
ton. Des guerres longues & cruelles 
Pavoient épuifée dhommes & dar- 
gent; & Nadir qui pouvoit la ré- 
tablir, & lui donner une nouvelle 
vie, en y faifant circuler le tréfor im- 
menfe qu’il avoit apporté des Indes, 
venoit de l’enterrer dans la forterefle 
de Kelat, & n'entretenoit fon armée 
qu’à force d'impôts & d'exa@ions. 

Le nouveau commerce faifoit tou- 
tefois dés progrès ; & conduit par deg 
hommes induftrieux & modérés, on 
pouvoit encore en efpérer des profits 
confidérables. Seulement les caufes, 
qui auroient à la fin néceflairemenc 
entraîné fa ruine, fcrmentoient four- 
dement , & commençoient même 
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déja à fe manifeiter. Les Arméniens ; 
traníplantés jadis de leur patrie par 
Schah-Abas, & réduits à vivre de tra= 
fics, conçurent une violente jaloulie 
contre les rivaux qu’ils rencontroient 
dans la Cafpienne, & fecondés par 
les négocians Ruffes, qui , de Cafan, 
portent en Perfe du cuir & autrés mar- 
chandifes, ils conjurerent la perte des 
Ânglois. Sans que d’autres événemens 
la hâtérent,ces derhiérs auroientinfail 
liblement éprouvé combien il eft difi- 
çile de lutter avec une nation rufée, 
établie depuislong-tems dans un pays, 
accoutumée aux ufages fervils de O- 
rient, ne s’occupant que d'une feule 
penfée; &, pour routdire, l’impoflibi- 
lité qu'un commerce, formé au mi. 
lieu des États d’un Prince Etranger ; 
puifle fe foutenir à la longue. 

Mais ce qui accéléra fa ruine ,ce 
fut la marche de Schah-Nadir & de fon 
armée , dans les provinces de la Caf- 
pienne, Pendant les trois ans qu'il 
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employa à fa conquête des Indes, les 
Tartares de Kiéva & de Bekara 
avoient fait différentes incurfions dans 
le Koraflan , ainfi que les Lafghi dans 
le Schirvan; & cesbrigands en avoient 
conduit en efclavage un grand nom- 
bre de familles. Nadir , revenu vito= 
rieux de fon expédition, n’eut pas 
de peine à foumettre les Tartares 
de Kieva & de Bokara, qui habi- 
tent un pays de plaines & ouverts 
mais il n’en fut pas ainfi des Lafghi, 
enfermés de toutes parts de monta- 
gnes inacceflibles, endurcis à la fati- 


k SiS ; ; 
gue , jaloux à lexcès de leur liberté, 


tous {oldats , en un mot les Suifles de 
VAfie, 

La puiffance Perfane a fait; en di- 
vers tems, différentes tentatives pour 
les dompter , & toutes ont été vaines: 
de forte qu’il court en proverbe dans 

cet Empire, que le Roi , qui fera fouz 
entreprendra, d’aflujettir les Lafghi. 
Nadir fi prudent jufqu’alors , enhardi 
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par fes- victoires, ofa marcher contre 
eux, & eut le fort de fes prédécef= 
feurs, 

Le bruit de fes explois engagea 
d'abord quelques Tribus, fituées fur 
la frontiere Méridionale, à lui en= 
voyer des ôtages , & à fe mettre à fa 
difcrétion, Suivant l’ufage Oriental k 
ilen tranfplanta le plus grand nombre 
dans le Koraffan. Çà lui devoit fuffire 
à l'exemple de Céfar, lequel , après 
avoir traverfé le Rhin, fut content 
d'avoir répandu l’allarme parmi les 
Germains, & ne s’avifa pas d’aller les 
provoquer au fond de leurs forêts, 
Nadir au contraire , animé par fes 
premiers fuccès, pénétra dans le pays; 
s'empara d’un paflage important, & 
s’enfonça au milieu des rochers & des 
abîmes du Daghiftan, Alors peu s’en 
fallut que le conquérant des Indes ne 
fût de toutes parts environné & affail: 
li, par ces montagnards, pratiques de 
élurs plus petits fentiers: la fcience 


(227) 
fhilitaire du rival de Séfoftris & d'A- 
lèxandre , loin de les affervir, put à 
peine le fauver de leurs mains, & le 
faire parvénir à Derbent, pour tà- 
cher: d’y procurer des vivres à fon 
armée réduite à la derniere difette. 
H-fentit alors la commodité de la 
mer pour la facilité des tranfports, 
détlara Derbent port franc , & invita 
les Ruflés à y porter des grains & des 
farines, L’efpoir du gain les attira, & 
quoique le gouvernement , allarmé 
du voifinage d'une armée: fi con- 
fidérable, eût prohibé toute: expor- 
tation; il la ravitaillérent, &tirérent 
Nadir de la polition la plus fâcheufe 
où il fe fut trouvé. : 

:Levaiflèau d'Elton:, lequel, fur les 
entrefaites, abordoit dans le-Ghilan, y 
fur nolifé pour porter du ris à Der- 
bent. :Y étant débarqué avec fon 
chargement, il fe: rendit au camp de 
Nadir qui lui ft beducoup de quef- 
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tions concernant la navigation & le 
commerce, auxquelles il: répondit 
avec une précifion Angloife, Nadir , 
parfaitement fatisfait fur toutes fes 
demandes , le carefla beaucoup: ce 
Prince , qui méditoit toujours de 
grandes entreprifes, le jugeant pro- 
pre à le feconder , lui promit monts 
& merveilles; & il ne fut pas difficile 
à un aufi grand Souverain, de rete- 
nir à fon fervice, un homme ama- 
teur de nouveautés , & tourmenté de 
Fambition de jouer un rôle. 

La premiere commiflion quil lui 
donna , ce fut d'élever un fort au mi- 
lieu de la province de Balcke, pour 
contenir les Turcumans ; lefquels, non 
contens d’éxercer leurs brigandages 
fur la route de Mefched à Aftrabat, 
infeftoient encore par leurs pirateries 
la plage de cette derniere ville, & les 
côtes Méridionales de la Cafpienne, 

< Cependan:, Nadir penfoir aux 


moyens d'avoir une flotte; le Ghilan 
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avec fes bois & fon cotton , & le 
Manzanderan avec fon fer lui en of- 
froient la matiere principale. Il con- 
fia ce département à Elton, & telle 
en fut l'adivité, que, malgré igno- 
rance & Yinhabilité des Perfans pour 
tout ce qui concerne la marine. il eut 
en très-peu de tems conftruit & équi- 
pé un vaifleau de guerre de vingt ca- 
ñons. Il parcourut aullitôt ces mers 
en Souverain , faifant amener le pa- 
villon à tous les bâtimens Ruffes ; 
qui jufqu’alors n’y avoient redou- 
té que les ondes &'Îles vents : en un 
mot, fi la mort n’eut pas enlevé Nadir 
fur fes entrefaites , ce Prince alloit de- 
venir; par les foins de {on miniftre 
Anglois, la puiffance maritime de la 
Cafpienne, comme l'avoit été Pierre 
le Grand, quelques années auparas 
vant. 

Une telle nouveauté excita, ainf 
qu'on peut fe limaginer, bien des 
tumeurs à la Cour de St, Pétersbourg, 
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& le rappel immédiat Elton fut la: 
premiere chofe qu'elle exigea. La 
compagnie de Ruflie , qui ne pouvoit 
employer à fon égard que la voix de 
la négociation , lui offrit une fomme 
confidérable, s’il vouloit quitter la: 
Perfe, & en outre s’engagea de lui 
procurer de l’emploi dans la flotte 
Angloife, ou de le faire nommer chef 
de l'expédition projettée, pour aller 
à la découverte d’un pañlage dans la 
mer du Sud.,.par le Nord-Oueft de 
PAmerique, Mais foit qu’ilne dépendit 
pas de lui de quitter le fervice deNadir, 
ou qu'il y fût attaché, rien ne put 
l'engager à retourner en Angleterre, 

La compagnie fe vit donc. obligée 
de vendre les. .vaifleaux qu’elle avoit 
conftruits à Cafan; & un décret ful- 
mipant, par lequel l'Impératrice de 
Rufe lui interdit, en 1746, tout 
cômimerce dans la Cafpienne’, acheva 
de détruire fes dernieres. efpérances. 
Les Angloisne s’occuperent plus que 
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des moyens de faire venir à St, Péters- 
bourg , les parties de foies qui leur 
reftoient dans le Ghilan, & ils n’y 
purent même parvenir : la mort de 
Nadir, laquelle arriva l’année fuivante, 
& les guerres civiles qui bouleverfé= 
rent auli- tôt la Perfe, difipé- 
rent les effets de la compagnie, de 
même que dans une tempête, un foi- 
ble efquif difparoît bientôt fous les 
vagues. Elton qui s’étoit fait un parti 
aflez confidérable , & qui efpéroit 
conferver fa domination fur la Bal- 
tique, furvécut peu à Nadir, & périt 
après avoir donné les plus grandes 
preuves de valeur, 

L’Anslois, dont je tiens toutes ces 
particularités , lequel „ayant joué lul- 
même un grand rôle dans cette entre- 
prife , eft parfaitement inftruit de fes 
moindres détails, fe propole , autant 
que je puis le croire, d'en donner Phif~ 
toire au public, & dy joindre une ré- 
lation de la Perle , où il a demeuré un 
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Certain tems, avec une hiftoire natu 
felle de la Cafpienne. De forte qu’on 
pourra dire, que, fi la connoiffance 
de la vraie fituation de cette mer eft 
due aux conquêtes des Rufles, on eft 
redevable au commerce des Anpglois 
de la defcription exacte de fes côtes, 


LETTRE X. 
Au même 
De Berlin le 4 Février 1751. 


Ous avez raifon, Monfieut , oni 
\ eft bien dans le cas d'appliquer 
aux Anglois, pour toutes les peines 
qu’ils ont prifes , à l'effet d'ouvrir le 
commerce de la Cafpienne, le fic vos 
non vobis de Virgile, La Ruffe cueille 
les fruits de l'arbre qu'ils ont planté; 
& ils fe bornent aujourd'hui au pri- 
vilége d'acheter, de la feconde main; 
à St. Petersbourg les foies crues de 
Perfe. Ainfi les provinces du Shir- 
van, du Ghilan, & les autres bai 
gnées par la Cafpienne „ font mainte- 
nant aux Rufles d’une plus grande 
utilité, que lorfqu’elles étoient fous 
leur domination. 
Outre que la fameufe loi d'Au- 
gufte de Cosrcendo Imperio , s'applique 
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tigoureufement à la Rufe, & que ja: 
mais elle ne s’en écartera impuné- 
ment; il ef impoñfible de dire tout 
ce que ces provinces Etrangeres 
lui ont coûté, pendant le peu detems 
qu’elle les a poflédées. Pierre le 
Grand s’en empara, au commence- 
ment des troubles de la Perfe, tant 
dans lefpérance d'attirer, par leur 
moyen, dans fes Etats, une partie 
du riche commerce de PAfie ; que par 
la crainte que le Turc ne vint à s’y 
établir, & à le barrer encore du côté 
d’Aftracan, 

Elles rapportoient d’abord aux 
Rufles fix cent mille roubles chaque 
année, non compris l'entretien des 
garnifons , compolées de vingt mille 
Fantaflins, fix mille Dragons , & qua- 
tre mille Cofaques. Mais la défertion 
continuelle des payfans qui fuyoient 
un jougétranger , fit tous les ans dimi- 
nuer Ja culture de la foie, du cotton, 
& du ris, & par conféquent les reye- 


nus du Prince. D'autre part la cha 
leur du climat , l'humidité du fol, la 
mauvaife qualité des fruits, & la ma- 
lignité de Pair, occafionnée de ce 


que les hautes montagnes , qui envi- 
ronnent ces provinces , empêchent 
fon reflort & arrêtent les vents , em- 
ortoient chaque année un nombre 
étonnant de Rufes; de forte qu'en 
quatorze ans qu'ils les ont gardées, 
on compte qu'il en eft péri cent 
trente mille. Elles étoient pour eux 
ce qu'étoit dans fon genre , pour les 
Impériaux , la forterefle d’Orføva 
fituée , fi Pon peut s’exprimer ainfi, 
au fond du Danube. 

Les Ruffes les occuperent jufqu’en 
1736 , quoiqwils fuffent convenus, 
quelques années auparavant, de les 
rendre, Dans cette intervalle il y tin- 
rent garnifon ,au nom de la Perfe; & 
ils ne les évacuérent qu'après que 
Koulikan eut conclu la paix avec les 
Turcs, Cette reflitution leur valut 
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au refte de grands av: antages ; tels qué 


lexe emption de tous droits , tant pour 
ce qu’ils portent dans les ports de la 
Cafpienne , que pour ce qu’ils.en ex- 
portent, & le privilége de vendre à 
Hifpahan leurs res A marchan— 


difes , avec les mêmes franchifes dont 


jouiflent les Arméniens à Zulpha: 


Depuis ce traité, il réfide à Reshed ; 
Capitale du Ghilan , un Conful Ruffe 
auquel il eft permis d’avoir une garde 
de foldats de fa nation. 

Avec ces divers avantages, & les 
ponts qu’elle a fur la C ae » Vous 
voyez, Monfieur,que laRuffie doit tirer 
à elle dans la fuite tout le commerce 
de.la Perfe. Les Anglois lui auront 
appris à naviguer fur cette mer, & 
les diférens périls qu'ils y ont couru 
tourneront à fon avantage, On peut 
croire en effet qu’ils rendront publics 
les moindres particularités qu’ils y 
ont obfervées, La fameufe relation dy 
voyage de l’Amiral Anfon, au tout 
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du monde, prouve affez combien peu 
ils font myftérieux de découvertes, 
que toute autre nation retiendroit re- 
ligieufement dans le fecret du cabinet, 
Je metrouve maintenant moi-même 
fufifamment inftruit de ce qui regarde 
la Cafpienne, pour quelqu'un qui n’a 
point envie dy naviguer, & je me 
crois en état de vous en dire aflez 
pour fatisfaire votre curiofité , & 
lui faire attendre, fans impatience, de 

plus amples détails fur cette mer. 
Prolomée l’a placée d'Occident en 
Orient, quoiqu’elle foit du Midi au 
Septentrion; & de plus l’a fait trois 
fois plus grande qu’elle ne left réel- 
lement. Abulfeda , Prince Arabe v 
Souverain d’Hama en Syrie, en don- 
na, au commencement du quatorzié- 
me fs , une defcriprion beaucoup 
moins fautive, même pour ce qui 
concerne la latitude des côtes Méri- 
dionales, Ses obfervations ont été 
pétfeétionnées par Oléarius, lequel, 
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dans la rélation de fon voyage , en & 
le premier fait connoître la grandeur 
& la figure. Voflius & Cellarius n’en 
écrivirent pas moins contre lui; ai- 
mant mieux en croire ce que fur la 
foi, don ne fait qui, rapporte Ptolo- 
mée, qu’un favant qui publioit ce 
gu'il avoit vu & vérifié, Enfin le Czar 
Pierre profita de fes conquêtes fur la 
Cafpienne, pour en lever la carte; & 
l'envoya,en 1721, àl Académie des 
Sciences de Paris dont 1l étoit mem- 
bre, prélent digne d'un Académi- 
cien Roi. 

Alors feulement on eut un plan 
exact de la côte Orientale de cette 
mer, qui, n'ayant point de ports & 
étant poflédée par les Tartares , avoit 
toujours été inacceflible aux voya- 


geuis: mais on la connoit bien mieux 


encore, depuis expédition de Nadir 
dans le Balkan , contre les mémes 


Tartares. 
Cette mer eft Méditerranée, & fans 
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aucune communication extérieure 
avec les autres mers ; contre le fenti- 
ment des anciens, qui, excepté tou- 
tefois Hérodote & Prolomée, l'ont crue 
un golfe du grand Océan. N’en auroit- 
elle point une fouterraine avec le golfe 
Perfique ou la mer Noire? Il faudroit, 
pour décider cette queftion , faire 
Panaromie du globe. 

Elle n’apoint de marées, & n’en 
peut avoir, étant une mer ifolée & 
érroite. Ses eaux font {alées & d’une 
telle profondeur , qu’à quelque dif: 
tance du rivage on n’y trouve plus de 
fond. Au refte, on n’y voit plus ni 
ces monftres marins qui la rendoient 
autrefois (1 fameufe, ni ces écueils qui 
en infpirojent tant d'horreur. 

Depuis le mois de Mai jufqu'au 
mois de Septembre , c'eft un p'aifi 
d'y naviguer, Ceux deJuin,de Juillet, 
& d'Aout, font les meilieurs ports 
de la Cafpicnne, comme le difoit de 
notre Méditerranée l'illuftre Spinola, 
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Les vents d'Oueft y régnent ordinaire: 
ment. Celui d'Eft y eft modéré, & 
y procure un tems agréable dans le 
cœur-même de l’hyver. Pour ceux de 
Nord & de Sud, qui la parcourent 
dans toute fa longueur, ils foufflent 
avec force; & chaflant les eaux de- 
vant eux, ils les amoncellent telle- 
ment qu'ils les élevent jufqu'à trois & 
quatre pieds de hauteur, & quelque- 
fois beaucoup plus. Quand ils vien- 
nent à fe calmer » les eaux reprennent 
leur niveau avec une agitation, Vio- 
lente, & un courant furieux; lequel 
eft encore plus irrégulier & plus dan- 
géreux fur la côte de Ruflie qu’ail- 
leurs, à caufe de la réfiftance que lui 
oppofent les fleuves du Gamba, du 
Yaiek, & du Wolga qui y ont leur 
embouchure. Ce font prefque aufi 
les feuis rifques qu’on coure fur cette 
mer, {1 l’on y joint cependant ligno- 
rance de ceux qui y naviguent, Les 
Ruffes de cette partie font encore no- 


VICES 
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vices dans Part de la manœuvre ; 
& vous favez, Monfieur, que les 
Perfans n’ontjamais été grands marins, 
La Cafpienne n’eft pas abondante 
en ports. Dans la plage Septentriona- 
le, excepté Aftracan fitué à vingt 


lieues fur le Wolga, il ny en a au- 
cun. L'Orientale eft bordée de falai- 
fes & armée d’écueils qui empêchent 
de lapprocher. On y trouve cepen- 
dant un petit golfe, appellé Baye 
d'Alexandre, dont le nom eft aufi 
répandu en Orient , que celui de 
Céfar en France, & celle de Bal- 
kan repaire des Pirates Turcumans, 
Sur une pointe de la côte du Midi, 
Aftrabad préfente une efpece de port 
à l'embouchure du fleuve Korgan, 
Dans le Manzanderan , les vaifleaux 
peuvent mouiller à Alemmarood, & 
à Farabad. Langarod & Enzellée 
dans le Ghilan font des rades pafa- 
bles, 

Dans le Shirvan:, fur {a plage Oc- 

L 
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cidentale, Bakou, dont les Tures don- 
nent le nom à cette mer, en eft le 
port le- meilleur , pour ne pas dire 
l'unique. Egalement à l’abri des vents 
& des flots ; pour y être en fureté, 
les navires n’ont befoin ni d’ancres, 
ni d’amarres. Il. fe faifoit autrefois 
à Bakou, un grand commerce de 
foies crues du Ghilan; & il eft en- 
core fameux par la quantité de fel 
de roche, de fouffre & de fafran qui s'y 
charge, N.ézabad a une aflez bonne 
rade, 

Derbent la Porte de Fer, ou da 
Porte Cafpienne , touche aux monta 
gnes du Daghiftan. Cette ville fon- 
dée, dit on, par Alexandre . fut pri- 
fe au commencement des troubles 
de la Perfe , par le Czar qui fe.dé+ 
cerna pour cette conquête les hon- 
neurs du triomphe, Nadir, en 1742, 
la déclara port franc, & elle n'en 
fera jamais qu'un fort mauvais, fta- 
tio malefida carinis. Le refte de la côte 
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depuis Derbent juiqu'à-Aftrabad eft 
très-peu élevé. Cette plage eft maré- 
cageufe dans la plus grande parties 
& la moitié de l’année Pair y eft épais 
& nébuleux, 

l;a Cafpienne s'étend entre les tren 
te-fept & les quarante-fept dégrés de 
latitude ; c’eft-à dire qu’elle eft à peu- 


près de la longueur de l’Adriatique. 


Sa largeur eft d'environ deux cent 
milles, & à Bakou où elle fe refferre 
Je plus , elle n’en pañle pas cent. Les 
hautes montagnes qui la-dominent à 
l'Occident & au Midi fervent de fi- 
gnaux aux navigateurs. Le Démoan 
Pémule de l’Ararath, fur lequel les 
Perfans prétendent que Parche s’eft 
arrétée après le déluge , proémine par- 
mi elles, PArarath lui-même, quand 
Pair eft bien ferein , fe voit de la Caf- 
pienne (1). Non loin de Bakou sé- 


nn, es 


(x) Le Mont Ararath eft à plus de fois 
ançe-dix lieues de la Cafpienne. 
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leve une montagne finguliere ; par la 
quantité de talc qui la couvre , on la 
croiroit une montagne de diamant ; 
quand elle eft éclairée du foleil. 

Mais il me femble , Monfieur, qu’il 
eft tems de finir notre navigation, & 
d'aborder quelque part, 
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Au méme, 


De Poftdam le 19 Février 1751 


Ar oublié dans ma derniere lettre 


«3 dei vous faire part d’une particula= 
rité de la Cafpienne ; qui mérite la 
plus grande attention. C’eft un phé- 
nomène que je dois d'autant moins 
Vous omettre, qu'il eft une nouvelle 
Preuve de la vérité des fpéculations 
de ce Manfredi, qui a tant honoré 
notre nation , dont nous avons pleuré 
tous deux fi amérement la mort, & 
dont la mémoire nous eft toujours {i 
chere : je veux vous parler de Pelé- 
vation continuelle du niveau de cette 
mer: 

Vous vous rappellez, Monfieur ; 
que Manfredi ayant été appellé à Ra- 
Venne „pour quelques affaires con- 
ornant les eaux , s’apperçut en fai 
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fant fes nivellemens, que les rez-de- 
chauftée des anciens édifices de cette 
ville, fe trouvoient au-deffous de la 
furface de la mer; & qu’entr'autres, 
elle s’élevoit d’un pied au-deffus du 
pavé du dôme, monument du tems 
de Théodofe. ‘Un: tel phénomène pa- 
roit d’abord fiétrange » qé’on.a pref- 
que de la peine «y croire | même 
après les obfervations les plus exactes, 
Elles font cependant en fi grand nom- 


re, & fi bien conftatées, qu'on ne 


1 
D 
peut retufer de s’y rendre, 


A Venife, le fouterrain de PE- 
glife de Sr. Marc weft plus d'aucun 
ulaze, à caule des eaux qui l'ont ga- 
gné, & dans les marées un peu for- 
tes la Lagune fe déborde fur da place 
St Marc, & Pinoude, quoiqu'il n'y 
ait pas long-tems qu’on l'ait exhaucée 
d’un pied: ce qui eft une preuve ma- 
nifefte que le niveau de la mer s’éleve 
fans cefle. Anaxagore eut donc rai- 


s 7, ` . . . 4 
fon de répondre à celui qui lui de- 


(247) 

mandoit, sil croyoit que la mer dû 
Couvrir un jour les montagnes de 
Lampfaque, qu’il n'en faifoit pas de 
doute pourvu que le tems ne lui man- 
quâr pas. De même Polybe , ce génie 
profond, confidérant les bancs que 
forment dans l'Euxin les fables qu'y 
portent le Danube, & les autres fleu- 
ves qui s’y déchargent; prédit que 
dans le cours des fiécles, cette mer 
franchiroit fes bornes, & que fe ré- 
pendant fur les terres, dont fon lit eft 
reflerré , elle ne feroit plus aucune- 
ment navigable : en quoi un de ces 
littérateurs, lefquels ne favent voir 
que devant eux, n’a pas fait difficulté 
de le reprendre; parce qu’un événe- 
ment qui demande peut-être quarans 
te mille ans pour avoir lieu, weft pas 
arrivé dans le cours de deux mille, 

Manfredi effaya de calculer le tems 
qu'il falloit à la prédiction de Polybe 
pour fe vérifier. Suppofant le fable 
quercharient les fleuves , en propors 


Liv 


(248) 

tion de 1 à 174 avec les eaux qu'ils 
roulent , ce qui a été obfervé à Bou- 
logne du Réno, riviere laquelle fans 
être limpide ne fauroit être citée pour 
trouble; & eftimant enfuite, avec le 
plus de juftefle poffible, la quantité 
d’eau ; tant de pluie que de fource , 
que reçoit la mer annuellement, il 
trouve qu'en 348 ans, elle doit s’é- 
lever d’un demi-pied de Paris. 

Fartfoeker, fameux principalement 
par la découvertedesvers fpermatiques, 


trouva aufli dans ces digues, remparts 


} Tii : s 7 
de la follande contre Pimpétuofité 


des flots de l'Océan, des fignes ma~ 
nifeftes de élévation du niveau de la 
mer; mais il ne l’établit pas aufli lente 
que Manfredi. Car fuppofant un qua- 
tre - vingt - dix ~ neuvieme de fable, 
dans les eaux que les fleuves portent 
à la mer , il prétend , en conféquence, 
que, dans le cours d’un fiécle , fa fur- 
face doit s'élever d’un pied. Si Pon 
confidere les changemens furvénus à 
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Venife depuis deux cent ans, il, faut 
convenir que le: naturalifte Hollan- 
dois a mieux rencontré que Man- 
fredi, lequel, dans la crainte de trop 
heurter l'opinion commune de fes 
compatriotes, mofa s'approcher du 
but .. de peur.de voir fur le champ {a 
conjecture reléguée dans la claffe des 
paradoxes, 

Mais enfin une confirmation fans 
réplique , de la vérité de ce que Man- 
fredi obferva dans notre Adriatique, 
eft comme je vous difois, en commen- 
çant ma lettre, ce qu'on a pareille- 
ment! remarqué dans la Cafpienne, 
Le niveau de ce vatte lac s’éleve tous 
les jours, par la quantité de fable & 
de limon ;quy charient les grands 
fleuves qui s’y précipitent. On vient 
d’obferver qu'il y a maintenant douze 
pieds d’eau dans un certain endroit ; 
proche d’Aftracan „où il n’y en, avoit 


1 


avec celles 


Lv 
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des Rufles, À Langarood , la mer 4 
tellement gagné depuis le commence- 
ment de ce fiécle , que plufieurs caba- 
nes, fituées alors fur fes bords, en font 
aujourd’hui entierement Couvertes; 
& la baie d’Aftrabad où Pon guéoit 
autrefois, a maintenant dix pieds de 
fond, On remarque la même chofe 
d’un détroit entre Deverish & Naph- 
tonia, dans le golfe de Balkan; & à 
Derbent un quai, fur lequel on dé- 
chargeoit il n’y a pas très -long-tems 
les marchandifes, eft à préfent fub- 
mergé, 

On ve doit pas s'étonner que le ni- 
veau de la Cafpienne s’éleve plus vite 
que celui de nos mers. Outre qu’elle 
ma point de dégorgement dans au- 
cune autre ; & qu’elle weft pas d’une 
très-grande étendue, il faut faire at4 
tention à la qualité des fleuves qui s’y 
prétipitent. Il eft: vrai que POxus; 
qüi autrefois conduiloit dans la Oaf- 
pienne les marchandifes des Indes 
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Septentrionales , d’où par le Cyrus: 
elles pafloient en Europe, détourné 
par les Tartares, & fe perdant dans 
les fables , n'y a plus aujourd’hui 
fon embouchure: mais elle reçoit 
toujours leKur, le Sambur , le Jamba; 
le Yaeik, & enfin après un cours de 
fept cent lieues où deux cent rivieres į 
fije ne me trompe , lui rendent hom= 
mage, le Wolga fleuve des plus con= 
fidérables de lAfie , bien fupérieur 
au Danube le premier de l'Europe; 
& qui figure dans les Mappe-Mondes 
avec le Nil, la riviere des Amazones 
& celle de la Plata, 


us 


même, 
> Poftdam le 24 Août 175r. 


F? fuischarmé, Monfieur , que ma 
derniere lettre ait mérité votre ap- 
probation, Les obfervations de Vi- 
taliano Donati , le long de la côte 
de Dalmatie, que vous citez, en con- 
firmation de ce qwa trouvé Manfredi 
à Ravenne, ne me font pas incon- 
nues; Monlieur de Maupertuis, à qui 
elles font dédiées, ayant bien voulu 
rie les communiquer, A Lifa, à 
Diclo, à Zara, & en plulieurs autres 
lieux, le niveau de la mer eft préfen. 
tement plus élevé que le rez-de- 
chauflée des anciens édifices , qui; 
pour avoir les écoulemens néceflai- 
res, & pour n'être pas d’une habita- 
tion malfaine , ont fans doute été conf 
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truits beaucoup au-deffus. Or comme 
is font aflis fur le roc vif, il weft pas 
poflible de fuppofer qu'ils fe foient 
affaiflés le moins du monde, 

Zendrini a fait de femblables ob- 
fervations à Viareggio fur l'élévation 
de la furface de a mer ; phénomène ; 
dit-il, qui n’a pas été ignoré de nos 
favans du feiziéme fiécle, & dont 
parle en termes exprès l'ingénieur 
Sabbadini, qui a beaucoup écrit 
concernant les Lagunes de Venife. 

Mais enfin que direz-vous , Mon- 
fieur , fi malgré des faits en apparen- 

e fi décififs , il fe préfente des natu- 
aliés ui aflurent pofitivement le 
contraire ? Je ne parle pas de ceux, 
qui, avec Maillet, le veulent prou= 
yer par certains terrains, dont on 


voit que la mer s’eft retirée : Ravenne 


fournit contr’éux un argument fans 
réplique. Par des nivellemens très- 
exacts, nous fommes certains que de- 
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puis l'Empereur Théodofe, la mer Sy 
eft élevée de plufieurs pieds, & ce- 
pendant elle s’en eft tellement retirée 4 
que cette ville, qui étoit un port où 
fe tenoit la flotte Romaine, fe trou- 
Ve maintenant avancée d’une lieue 
dans les terres, 

Le mouvement littoral qui porte 
les fables des fleuves de la Romagne ; 
vers lPentrée de Adriatique , eft la 
eaufe principale de cette grande 
barre, laquelle. fépare en quelque 
forte Ravenne de la mer. H-faut en 
dite autant de la bafe Egypte, ou 
du Delta formé des alluvons du Nil, 

Je voulois donc vous parler , Mon- 
fieur, d’un Mathématicien Suédois ; 
lequel prétend, par des obfervations 
très - conftantes, que le niveau de la 
Baltique & de cette partie de l'Océan 
qui baigne la côte Occidentale de 
Suède, s’abbaifle continuellement : 
& cette diminution meft pas d’un 
demi-pied en 348 ans , comme l’élé- 
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vation de Manfredi, ou d’un pied 
parfiécle comme celle d'Hartfoeker. 
mais d’un grand pouce par an, c’eft-à 
dire de plus de huit pieds par fiécle, 
D'où vous voyez, Monlieur, qu'il 
ne, faudra pas grand tems pour que la 
Baltique, laquelle n’a pas beaucoup 
de fond, refte à fec; & qu'on courre 
la pofte de Stralfund à Stockolm. 

Les obfervations qui appuyene 
cette aflertion nouvelle, font des noms 
modernes d’Îfles, de détroits, de 
caps; de gros anfieaux de fer & des 
ancres qu'on trouve au dedans des 
terres, des fonds d'eaux plus bas 
qu'ils n’étoient autrefois > différens 
aterriflemens fur la côte; enfin les 
plus décifives ce font des écueils 4 
qui, au fouvenir des vieillards du 


, 


pays, étoient autrefois à fleur d’eau ; 


& qui aujourd’hui levent la tête, ou 
même dominent ła mer de plufieurs 


pieds, 
J'ai entendu foutenir , par quelques 
uns, que les mers du Nord diminuent 
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continuellement, pendant que celles 
du Midi augmentent fans cefe. Ce 
qui provient. difent-ils, de la force 
centrifuge , laquelle étant plus grande, 
par exemple, en Italie qu’en Suède ; 
doit par conféquent faire refluer les 
eaux dans nos parages ; de forte que 
le diamètre de la terre fe rétrécit con- 
tinuellement vers les poles, & s'élar- 
git à l’équateur : mais ils ne réflé- 
chiflent pas que cette action de la 
force centrifuge qu’ ils prétendent per- 
évérante , n’a dû avoir lieu que dans 
le principe, lorfqte la terre a com- 
mencé à tourner fur elle- même, & 
que bien -tôt il s’y eft établi ùn équi= 
libre univerlel, en vertu duquel.-elle 
retient conftamment fa figure fphé- 
roide. 

Il y a bien plus de fubtilité dans 


le raifonnement des Suèdois, qui pré- 


tendent qu’en Général , la quantité 


d'eau doit diminuer conftammentfur 
notre globe , tant au Midi qau Sep- 
rentrion, Ils fe fondent fur l’autorité 


\ 
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du Grand Newton : voici àpeu-prês 
ce qu'il dit dans le troifiéme livre de 
fes Principes Mathématiques de la 
Philofophie Naturelle. » Le feul ali- 
» ment des Végétaux eft l’eau. C’eft 
» cet élément qui leur donne le déve- 
» loppement & l’accroifflement. Ox 
» quand ils font morts ils ne s’y ré~ 
» folvent pas; mais une bonne par- 
» tie de leur fubftance, par le moyen 
» de la putréfaction, fe convertit en 
»terre. D’où la partie terreftre du 
» globe augmente de jour en jour ; 


» tandis que, par la raifon contraire, 
» fa partie aqueufe diminue ; de forte 


» que,continue-t-il,celle-ci feroit bien- 
a tôt réduite à rien, fi les queues des 
» Comeres, raréfiées à l'infini, & 
» difperfées dans Pefpace des cieux ; 
» en tombant peu-à-peu fur les pla- 
» nètes, ne fournifloient des vapeurs 
» à leurs athmofphères, & de Phumidi- 


» té à leurs mers, 
C’eft ainfi que le volume d’eau, 
en vertu de la végétation continue y 
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ya toujours en diminuant; ce dont 
quelques uns font fi perfuadés, qu'i's 
ne font pas difficulté de croire que 
ces couches merveilleufes de teftacées 
pétrifiés, & de fofliles marins, lef- 
quelles fe trouvent quelquefois juf- 
ques: fur le fommet des montagnes , 
loin d’être des médailles du déluge, 


faivant l’expreflion d'un bel efprit, 


montrent au contraire, avec. éviden= 
ce, un lit de mer defféché par Pab- 
baiflement des eaux, 

Que conclure de tout ceci, Mon- 
fieur ? malgré ces beaux raïilonnemens, 
je ne fais aucun doute que vous ne 
foyez toujours pour l'élévation du 
niveau de la mer. Les démonftrations 
en font trop fenfibles; & des traditions 
vagues , des conjetures , des fpécu- 
lations fur l’état primitif de la terre, 
quelqu’ingénieufes qu’elles foient, ne 
peuvent avoir beaucoup de force au- 
près d'elles. D'autant plus que les ob- 
{ervations d'Hartfoeker ; fur l'Océan, 
contredifent abfolument celles des 
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Suédois ; & quant à la Baltique, Paws 
tres naturaliftes prétendent que c’eft 
par l'élévation de (a furface , que la 
mer a pénétré entre de continent & le 
territoire de Rugen , lequel ancienne- 
ment ne formoit pas une Ile, 

Pour plus grande confirmation de 
cette vérité, je vous ajonterai, Mon- 
fieur, que me trouvant ces jours der- 
niers avec un favant Anglois, & la 
converfation étant tombée fur cette 
matiere, il m’aflüra qu'ayant demeu- 
ré quelque tems dans l’Ifle de Caprée ; 
avlli fameufe par la pureté de fon 
ciel que par les impuretés de Tibères 
il y avoit obiervéque le rez-de-chauf 
fée d’un édifice du temsdes Romains ; 
fitué fur le bord de la mer, en étoit 
maintenant inondé, 

Au refte, s'il refte encore des dous 
tes fur cette queftion, il Py a point 
de naturalifte plus en état de les éclair 
cir que Impératrice de Rufie, Sou« 
Veraine d’une partie de la Cafpienne 
& de la Baltique, & de côtes immens 


. 
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fes fur la mer Glaciale , elle peut don- 
ner ordre à fes Académiciens d'y faire 
des obfervations, d’après lefquellés 
nos neveux, au bee , Verroieñt la 
vérité dans toute fon évidence : & ce 


ne feroit pas le premier probléme 


important de Phyfique qu’auroit ré- 
folu la Rufie. C’eft par elle qu’il eft 
déformais hors de controverfe , que 
la nouvelle Zemble eft réellement 
une Ifle; & que l'Afie s'étend fort 


loin, il eft vrai, à POrient vers l'A. 


mérique , mais qu'enfn elle en eft fé- 
parée.Ïl y a entre ces deux grands con: 
tinens un détroit, par lequel nos vail- 
feaux pourront un jour aller aux In- 
des Orientales, fi fuivant Pavis de 
Maupertuis & de Maclaurin, ils ofent 
prendre au large de la Zemble; tirer 
au pole où la mer eft libre de glace & 
très-large, & delà tournant à PES, 
entrer dans la mer du Sud , laquelle, 
par un détroit, communique à la mer 
Glaciale, 
Fin des Lettres de la Ruffie, 


FT 


VAS, PS E 


Şur la durée des régnes des fept 


Rois de Rome. * 


Non quæro rationes eas quæ ex conjecă 
zura pendent, quæ difputationibus 
huc & illuc trahuntur , nullam adhi- 
bent perfuadendi neceffitatem. Geo- 
metræ provideant , qui fè profitentur 
non perfuadere , fed cogere, Cicer. 
Acad, queft, lib. iv. 


EwTon a porté dans lé: 

tude de la Chronologie r 

; le génie obfervateur & 

éclairé, qui lui découvrit 

Pillufion des hypothèfes philofophi- 
ques les plus accréditées, & lui dé- 
voila les refforts du vrai fyftéme du 


Re ae 
* Cet Effai eft du Comte Algarotti, ainff 
QUE le morceau fur les Incas qui le fuir, 
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monde. La fin de cette fcience efl de 
fixer les époques de l’hiftoire, & de 
placer les principaux événemens dans 
le tems précis où ils font arrivés; ce 
qui devient difficile en proportion 
qu’on s'enfonce, dans l'antiquité ,. & 
que les monumens qui peuvent y fer- 
vir de flambeau diminuent. Le guide, 
auquel recoururent les Chronologif- 
tes Grecs pour fortir de ce labyrin- 
the, fut la fuite des Princes qu’on af- 
füroit avoir régné. dans ces fiécles 
éloignés. Îls regardoient pour incon- 
teftable que les régnes égaloient en 
durée les générations , & c’eft fur ce 
fondement qu'ils entreprirent de met- 
tre de l’ordre dans le cahos de leurs 
traditions, 

Newton s’apperçut du peu de fo- 
lidité de leur principe. Comme les 
couronnes ne pañlent pas conftam- 
ment des peres aux enfans, qu’elles 
font expofées à différentes révolutions, 
que ceux qui les portent nt les con- 
fervent pas toujours jufqu’à la fin, 
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que plufieurs deux périflent de mort 
violente, & qu’enfin l’ordre des fuc- 
ceflions eft quelquefois interrompu, 
il jugea qu'il falloit une autre régle 
pour la durée des régnes que pour 
celle des générations, Il démontre en 
effet, par un calcul fans réplique, que 
tandis que les générations peuvent 
étre évaluées à trente-trois ans, les 
régnes de tous les Rois tant anciens 
que modernes , dont la chronologie eft 


0 5 ] 9) 
certaine , n'excedent pas, l’un portant 


Pautre , dix-huit ou vingt ans. 

Cette longue fuite d' Empereur, que 
les annales de la Chine nous offrent 
depuis Yao, dans le cours de plus de 
quatre mille ans, confirme admira- 
blement la loi établie par le Philo(o: 
phe Anglois: (4) de forte que les an- 
ciens Chronologiftes, qui, comptant 
un fiécle pour trois Rois, fe trou= 

D sl a 


(a) Voyez la deftription de la Chihe du 
Père du Halde, v. r. 
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vent avoir augmenté leurs régnes de 
près de moitié, font remonter aïnfi 
l'hiftoire beaucoup trop avant dans la 
nuit des âges. Newton corrigea conc 
la Chronologie ancienne , & , confor- 
mément aux loix de la nature, il rap- 
procha les principalesépoques de Pan- 
tiquité, & abrégea les tems héroïques ; 
de même que Délifle, d’après des ob- 
férvations exactes , avoit reflerré les 
limites de notre continent qu’on éten- 
doit auparavant fort loin dans les ef- 
paces des mers, 

Par une conféquence immédiate de 
fon fyftême, il eft clair que les hifto- 
riens ont confidérablement ajoûté à 
la vraie durée de la royauté à Rome, 
Ils la font de deux cent quarante-qua- 
tre ans: les régnes des fept Rois fe 
trouveroient à ce calcul de trente- 
huit ans chacun; ce qui étant contre 
toute vraifemblance , il faut conclure 
que l'ancienne capitale du monde eft 
beaucoup moins ancienne qu’on ne 


l’eftime, On 


On fait que lors dé l'incendie de 
Rome, par les Gaulois, fes archives 
furent confumées dans l’'embrâfement ; 
d’où les écrivains qui entreprirent 
enfuite de tranfmertre à la poftéri:é 
les faits antérieurs à cette époque, 
n’ont pu fe fonder que fur des tradi- 
tions vagues & incértaines, (4) Il dé- 
pendit donc d’eux de reculer dans la 
nuit des tems le régne des Rois, & 
d'en étendre la duféé: La feule lià 
laquelle il leur fallut fe foumettre fat 
Qen conférver les noïns #& de ne pas 
altérer eflentiéllemént ces Événemens 
principaux dont la Mémoire fubfif. 
toit encore, Dans tour le refte ils pu- 
rent donner cartieré à leur imagina- 
tion & à leurs el 5 & fe livrer 
au penchant qu'ont les natior 1, ainft 
que les ‘familles, à faire remonter 
leur origine le plus loin qu’il leur eft 


pollible. 


eng 
(a) Moyen Pintrodu&tion de P Hi toire Cri 
i 
tique du Souvernemçnt Romain. 


M 


(266) 

Comme cependant les détails, fou- 
vent minutieux, dans lefquels entrent 
les hiftoriens, & plus encore la forme 
d’Annales qu’ils fuivent dès Romulus, 
eft,aux yeux de la multitude , un puife 
fant témoignage pour la certitude de 
leur Chronologie , j'ai cru qu’il étoit 
à propos d’en dévoiler toute l’erreur. 
Newton, s’en tenant au coursordinai- 
re de la nature, a bien montré qu’il 
n'étoit aucunement probable que fept 
Rois, dont un a été chalé & quatre 
font péris de mort violente, ayent 
régné deux cent quarante quatre ans; 
mais ce grand homme ne sétant pas 
arrété à difcuter le fond de la quef- 
tion, je me fuis: propolé de le faire, 
& d'examiner avec foin les époques 
qu'érabliflent les hiftoriens, & prin- 
cipale ment Tite-Live l celui de tous 
qui a le plus d'autorité On verra 
qu'elles ne peuvent fe concilier avec 
les- faits auxquels elles fe rapportent, 
& qu'il eft indifpenfable de les rejet- 
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ter, à moins qu’on ne foit cuiraflé con: 
tre toutes les invraifemblances & les 
contradictions qui en rélultent, 
Pour commercer par Romulus ; 
qu'on fait régner trente-huit ans, 


(a) fes principaux exploits furent la 
Sterre contre les Sabins qui recla- 
moient leurs filles, & différentes in- 
curfions chez les peuples de la con- 


trée, Quelque nom qu'il plaife de leur 
donner ,onne peut gueres Te faite due 
rer plus sd'unecamt agne chacune, ( LE } 
Pildi que nous dinie époq igas ex, 
pédition de ce Prince contre rue 
fiens , laquelle fut fon avant derniere, 
& il la place à la feizieme année de la 
fondätion de Rom e,ou de fon régne,ce 


mc nee tn 
Ca) Ti: Liv: deta, t. 141. Plut in Roa 
mulo. in fine idem ia Nùmainprincip. 
1 
(2) Je croirois même que toutes Ces cours 


fes, dont le but étoit denle ver des moiffons 
J 


Ou de pilier un bourg du voi finag e,n ont ja 


M ij 


mais duré une femaine entiere. 
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qui revient au même. (a) Depuis cette 
époque jufqu’à fa mort,.les Véïens fe 
trouvent les feuls avec lefquels il en 
{foit venu aux mains, Ils demandoient 
qu’il leur reftituèt Fidène, ville de 
leur dépendance dont il s’étoit emparé 
avant de prendre Camério ; (b) & 
cette particularité femble une railon 
décilive pour ne pas rejetter cette der 
niere guerre de Romulus plus tard 
que lan dix-fept de lon régne, vů 
qu'il eft hors de vraifemblance qu'une 
nation puiffante, tels qu’éroient les 
Véïiens, ait différé long-tems à exiger 
la reftitution de ce qui lui apparte- 
noit, Les guerres alors étoient fubites , 
& la vengeance ne tardoit pas à {ui 
vrè l’offenfe, 

Ainfi la derniere expédition de Ro 
mulus appartenant à la dix- feprieme 
année de fon régne, fi on le fait rés 

PP ER EE EEE EN EEE 


(a) Plutar, in Romulo. 
(4) Id. ibid. Paulo poft, 
A ¢ 
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gner trente-huit ans, on fera forcé de 
dire que, fous ce Prince , Rome a été 
plus long-tems en paix qu’en guerre; 
ce qui répugne abfolument à l'incli- 
nation belliqueufe que tous les auteurs 
s’accordent à lui attribuer. Tant d’an- 
nées de repos & d’inaction fe conci= 
lieroïent encore plus difficilement avec 
la réponfe que Plutarque fait faire par 
Numa , aux députés du peuple Ro~ 
main qui vinrent lui offrir la couron< 
ne. Pour s’excufer de l’accepter il leug 
repréfente qu'ils ont befoin pour les 
gouverner, d'un homme ardent & 
dans la fleur de l’âge; & qu’environ- 
nés de tant d’ennemis que Romulus 
leur a laiffés fur les bras, ceft moins 
un Roi qu'il leur faut qu’un Général 
(a). 


Plutarque fournit encore un autre 


paflage non moins concluant poux 
abréger le régne de Romulus, Il mous 


(ay Id. in Numa, 
Mi 
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yut, fuivant cet écrivain , à cinquan: 


te-quatre ans; de forte que pour lui 
conlerver fes trente-huit de régne , 1l 
faut fuppofer qu’il n’en avoit que dix- 
fept lorfqu'il jetta les fondemens de 
Rome. Or fe perfuadera-t-on qu’à 
peine {orti de l'enfance , ce Prince eût 
fait toutes les grandes chofes que Plu- 
tarque en rapporte? Des troupes de 
brigands détruites ou diffipées, la fû- 
reté rendue aux grands chemins , les 
foibles protégés contre les véxations 
des forts; & pour ne rien dire de fa 
prudence dans les confeils , de fa pro~ 
fonde politique , & des autres preu- 
yes éclatantes qu’il avoit deja données 
de ‘fa capacité & de fa valeur, des 

i colonie éta- 
blie, une ville fondée , paroiflent-ils 
les exploits d'un âge auflitendre ? On 
ne peut donc s'empêcher de con- 
venir qu’on a placé trop haut le com- 
mencement de fon régne , & qu’il faut 
abfolument en retrancher bien des 


années, 
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Paffant maintenant de Romulus a 
régne de Numa qu’on fait de quaran< 
te-trois ans, (a) il neft pas moins 
clair qu'il faut pareillement l’abré- 
ger, Je n’examine point ici la quefti- 
tion agitée par Tite Live & par Plu- 
tarque , fi Numa a pu être difciple de 
Pythagore, & avoir puifé dans les 
leçons de cet illuftre Philofophe , le 
plan de ces établiflemens religieux qui 
contribuérent tant à la grandeur de 
Rome : il eft certain que fuivant La 
Chronologie vulgaire , le commence- 
ment du rêgne de Numa précéde d’un 
fiécle le tems où Pythagore vint em 
Italie ; (b) de forte que pour foutenir 


mener 


omulus feptem © triginta regnavie 
annos : Numa tres & quadraginta. Tit, Liv, 
Decad. 1. lib, r 


(b) Qui regno ita potitus urbem novam cona 
ditam vi & armis, jure eam legibufque ac 
moribus de integro condere parat... Auétorem 
Doctrine ejus, quia non extat alius falfo Saa 


Miv 
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que ce Prince l’a eu pour inftituteur ; 
il {eroit néceflaire de placer plus bas 
{on régne , & de retrancherconfidéra- 
blement de ceux des cinq Rois qui 
Porterent la couronne après lui, ja- 
qu'à l’expufion de Tarquin le Super- 


be , cette derniere époque ne fouf- 


frant aucune conteftation. Mon objet 


prélent eft d’expoler les raifons qu'on 


rm 


FOIE ; sp jjs 
mium Pyrhagoram edunt : quem „Jervio Tullio 


ADAS 4 Ta 7 
reoninte Roma, centum amplius poft annas 


2 
in ulrima Italie ora circa Metapontum Hera- 
cleamque. Er Crotona , juvenum æmulantium 
Jludia cætus habuifle conftat. Id. ibid. 

F herecides Syrus primum dixit animos ho- 
minum efe [empiternos.... Hanc opinionem 
difcipulus ejus Pythagoras maxime confirmavit, 
qui cum fuperbo regnante in Jtaliam venifet , 
tenuit magnam illam Graciam, Erc, Cicer, 
Tufcul. quæft. lib. r. 

Pythagoras qui fuit in Italia temporibus if- 
dem quibus L. Brutus patriam liberavit. Id, 
ibid. lib. iv, 

Voyez encore Plutarque au commenCea 
ment de la vie de Numa. 
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a de racourcir le régne de Numa, & 
la difpute fur le tems précis où l’on 
doit le rapporter y eft quant au fonds. 
étrangere. 

Il s'enfuit du récit de Plutarque & 
de Tite. Live que Numa, Sabin d'ori- 
ginė étoit âgé de quarante ans s 
(a) lorfqu'après les longs débats d'um 
inter:égne d’un an. (b) Ce Prince fut 
enfin choifi pour luccéder à Romuluse 
On voit que ce qui réunit les fuffrages 
én fa faveur fut la haute idée que toute 
la coutrée avoit conçue de fa fagefle. 
Telle étoit, dit Tite-Live, fa juftice 
& fa religion, telle étoit fa.fcience, 
tant du droit civil que du culte des 
Dieux, qu'auflitôt que fon nom fut 


REPRISE TE 
(a) Plutar. in Numa.. 


(b) Patrum: interim animos certamen reoni 
4 L 5 
so cuxido. verfabar, Tir. Liv: Decad: r lib. & 
r >, 
uit, ta. ibid 


e iim #5 7 
Annuumque iatervallum regni f 


paulo poft, 
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prononcé à Rome, les différens partis 
fe tournerent vers lui, & quoiqu’on 
pût craindre que les Sabins ne cher- 
chaffent à tirer avantage d’un Roi de 
leur nation, les Sénateurs le proclame- 


rent d’un accord unanime, aucun 
n'ofant paroître fe préférer, ni per 
{onne de fa faction à un homme aufi 
généralement eftimé (a) 

Je demande maintenant sil eft 
croyable qu'à quarante ans, Numa 
eût acquis des, connoiflances fi pros 


mn ne 


(a) Inclita jujtitia religioque ea tempefta- 
te Numa Pompilii erat. Curibus Sabinis habi- 
tabat, confultifimus vir „ut in illa quifquam 
atate efje poterat , omnis divini atque humani 
juris... Audito nomine Numa patres Romani, 
quanquam inclinari -opes ad Sabinos rege inde 
Jumpto , videbantur ; tamen neque fe quifquam 
nec factionis five alium, nec denique patrum 
aut civium quemquam praeferre illi viro aufi , ad 
unum omnes Nume Pompilio regnum defererts 
dum decernunt, Id. ibid. inferius, 

Plutar. in Numa, 
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fondes, & füt parvenu à une fi haute 
fageffe. Je demande au moins sil eft 
probable qu’à cet âge il ait pu jouir 
d’une réputation fi éclatante & fi ré- 
pandue , que fon nom feul ait fuf à 
Rome pour difliper les cabales d’un 
long interregne, concilier les efprits, 
& déterminer dans un inftant les diffé- 
rens ordres de la république à lui re“ 
mettre la couronne, 

Mais ce weft pas tout. Tatius le 
collegue de Romulus lui avoit donné 
fa fille unique; & il ne s’étoit décidé 
à le choifir pour gendre que fur l’efti- 
me univerfelle quon en faifoit. (a) 
Quoique les hiftoriens ne nous ap- 
prennent pas le tems précis de ce ma- 
riage, on peut avancer hardiment 
qu'il fe célébra les premieres années 
du régne de Romulus ,puifque Tatius 
n'étoit plus lors des guerres contre les 


EDR AE DE D En a A RO nn en TE PAT 


(4) Id, ibidem 


Ay 
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Fidenates & les Camériens . (a) celt 
à dire Pan feize ou dix fept de la fon- 
dation de Rome. Plutarque aflüre en 
outre que Tatia étoit morte quand 
Numa fut appellé au trône & qu'ils 


avoient vécu enfembie lefpace de 
treize ans; (/ ) d’où l’on voit qu'il 
jouifloit d'une grande réputation 
long-tems avant la mort de Romulus. 
en tenant aux dates de Plutarque , il 
et même néceflaire de dire , contre 
toute vraifemblance, que, dès vingt= 
cinq ans , elle étoit telle que le Roi 
Tatius pafla en fa faveur fur l’inéga- 
lité des conditions. Nous ne pouvons 
donc nous empécher de donner au 


ann 


(a) Nam Lavinit quum ad folemne facrift- 
cium eo veniflet ( Tatius ) concurfu facto in- 
terficitur... Fidenates nimis vicinas prope fe 
convalefcere opes rati, priufquam tantum robo 
ris elet , quantum futurum apparebat , Occum 


Tan! bellum facere. Tit, Liv, Decad. x. lib. 1, 
J lutar. in Romulo 
(b) Plutar. ia Numa, 
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moins une foixantaine d'années à Nu- 
ma , lors de fon avencement à la cou- 
ronne: Le difcours que lui fait tenir 
Plutarque pour fe difpenfer de lac- 
cepter , ceffera ainfi d’être une énig- 
me, Un homme de foixante ans peut 
fe dire épuifé, fans force’, & incapa- 
ble par fon äge de commander une ar- 
mée , langage fort extraordinaire , 
pour ne rien ajouter de plus „dans la 
bouche d’un homme de quarante. 

Suppofant donc que Numa eft 
monté {ur fe trône vingt ans plus tard 
quon ne Peflime commu ement s 
comme , fivant les hiftoriens, il eft 
mort à quatre-vi igt-trois, on abrége 
d'autant la durée de fon régne, & par 
ce moyen celle de la paix dont Rome 
jouit alcxs; ce qui fans doute eft beau- 
coup p'us analoguesà la fituarion de 
cette répub'ique naiflante, environ- 
née de peuples aufi allarmés de fon 
ambirion, que jaloux de fes progrès, 

Tite Live dit, dans unendroit, que 
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cettepaix a durée quarante ans, (4 } 
Mais comparant les différens textes & 
ne laiffant rien échapper , il fe trouve 
qu’elle en auroit duré réellement foi- 
xante-cinq : favoir quarante-trois ans 
du régne de Numa , un an d’interré- 
gne, & les vingt-une dernieres années 
de Romulus, tandis que d’après les 
faits que nous venons de difcuter s 
elle fe réduit à vingt-quatre ans. Alors 
on ne fera plus étonné que Tullus Hof- 
tilius fuccefleur de Numa, ait réveil- 
lé auf vite l’humeur martiale des R o- 
mains, & les ait fait triompher de 
plufieurs nations beiliqueufes. Après 
une paix de foixante - cinq ans , les 
vitoires de ce Prince ne fe conce» 
vroient pas avec autant de facilité. 


gp 


(a) Hac ferme à Romulo domi militiaque 
gejta... ab illo enim profeëlu viribus datis tan- 
tumm valuit „ut in quadraginta deinde annis tua 
ram pacem haberet. Tit. Liy, Decad. 1L lib, t 
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Sans vouloir rien retrancher aux 
deux régnes fuivans de Tullus Hofti- 
lius & d'Ancus Martius , le premier 
defquels eft de trente deux ans & le 
fecond de vingt-quatre „ (a) je dirai 
cependant qu’il n’eft pas probable que 
les enfans de ce dernier n’euflent pas 
encore atteint l’âge de puberté à la 


mort de leur pere, ainfi que le rap- 
7 
` 


porte Tite-Live. (b) Ancus Martius 
avoit cinq ans à la mort de Numa (c}, 
Y en joignant trente - deux & vingt- 
quatre, nous trouvons que ce Prince 
avoit foixante ans lorfqu'il mourut, 
Or à cet âge il auroit dû , naturelle= 
ment parlant, avoir des enfans plus 
adultes; les Princes entr’autres ayant 


mens pen, 


(a) Tullus magna gloria belli regnavit an- 
nos duos € triginta. Id. ibid. 

Regnavit Ancus quatuor & viginti, Id, ibid. 

(b) Jam filii prope puberem atatem erant, Id, 
ibid, 


(c) Plut, in Numa fub fines 
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coutume de fe marier de bonne heu 
re, afin d’en laïfler après eux en état 


de leur fuccéder dans le gouverne- 


ment de leurs Etats. 

Il ne ferviroit de rien d’alléguer 
que la couronne étant élective, cette 
confidération ne laura pas touché, 
ou que tous fes aînés font peut être 
morts dans le bas âge: car d’un côté 
une telle fuppofition eft pen v'aïfem- 
blable &: de Pautre on ne fauroit 
contefter que, lors des élections, Ja 
Famille Royale ne réunit ordinaire 
ment les [ufrages, Ancus tus fuc= 
cefleur de Numa étoit petit fls de ce 
Prince , (u) & après fa mort Farquin 
Pancien , qu'il établit tuteur de fes em- 
fans , les éloigna de Rome le jour des 
comices où.1l fe fit proclamer Roi. 

. A A 
quoique leur bas âge ne femblåt pas 


(a) Numa Pompili rezis nepos , filia ortus 
Ancus- Martius era. Tit Liy, Decad. B 
Ub. x, 
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devoir donner de l’ombrage à fon am: 
bition (a). 
Ce Tarquin l’ancien nous eft re- 


pre 


fenté comme un ufurpateur qui 
s’empara du trône au préjudice de fes 


pupules. Il régna, dit-on, trente-huit 


(a) Jam & Romanis confpicuum eum novi- 
tas divitiaque faciebant : & ipfe [ L. Tarqui- 
nius | quoque forrunam benigno allaquio , co- 
mitate invirandi, beneficiifque quos poterat, 
fiti conciliando atjuvabat, Donec in regiam 
quoque de eo Jama perlata eft ; noritiamque 
eam brevi, apud regem liberaliter dextreque 
obeundo officia, in familiaris amicitie adduxes 
rat jura, ut publicis pariter ac privatis con fi~ 
liis, bello domique intereflet. Et per omnia 
expertus , poftremo tutor etiam liberis regis 
tejlamento inflitueretur.… Jam filii prope pu« 
berem atatem erant , eo magis Tarquinius infz 
tare, ut quam primum comitia regi creando 
fierent.. Quibus indiékis, fub tempus pueros 
venatum ablegavit, Ifque primus & petiffe ama 
bitiole regnum, © orationem dicitur habuiffè 
ad conciliandos plebis animos çcompofitam, Id. 
ibid, ; 
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ans; & chfin les enfans de Martius, fe 
flattant, quand il ne feroit plus , de re- 
couvrer la couronne de leur pere, le 
firent afafner (a). Ieft fans doute 
étrange qu'ils ayent différé tant d’an- 
nées leur vengeance , du moins ils ont 
été bien malheureux pour qu’une con- 
juration, fi long-tems concertée, n'ait 
abouti qu’à les faire bannir de Rome. 


On peut donc conjeéturer que le ré- 
? 


gne de Tarquin ancien eft dans! 
ià d'être abrégé ainfi que les précé- 
aens. 

Que dirons-nous maintenant de 
Servius Tullius fon fucceffeur? On 


(a) Duode quadragefimo ferme anno ex quo 
regnare cæperat Tarquinius, non apud regem 
modo, fed apud patres plebemque longe ma~ 
ximo honore Servius Tullius erat, Tum Anci 
filii duo , etfi antea femper pro indigniffimo ha- 
buerant , fe patrio regno tutoris fraude pul~ 
Jos: fed Er injuria dolor in 1 arquinium ip- 
Jum mapis quam in Servium eos ftimülabat. . à 


Ob hec ipfi regi infidie parantur, Id. ibid. 
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Je fait afafiner, après un régne de 
quarante - quatre ans (4) pii Lucius 
Tarquin, furnommé le Superbe , qui le 
regardoit comme un intrus, & un ef- 
clave monté par là fraude fur un trô- 
ne enlevé à l’héritier légitime. Pour 
fentir le ridicule de cette Chronolo- 
gie, qu'on fe rappelle que Tarquin le 
Superbe étoit en âge de fe marier 
lorfque Servius Tullius fut proclamé 
Roi, & qu'il en époufa même une 
fille, (b) qu’il avoit un caractère im- 
pétueux ; qu'une ambition violente 
l'animoit, & que Tullia fa femme, la= 
quelle n’en éprouvoit pas une moins 
vive, l’excitoit fans celle à la révolte 


(a) Servius Tullius regnavit annos quatuor 
© quadraginta. Td, ibid. 5 liis S 
(b) Nec jam publicis magis confins et- 
vius quam privatis munire opes. Et ne qualis 
Anci liberum animus adver fus Tarquinium fue- 
rat, talis adverfus fe Tarquinii liberum effet 
«Ey L ~ A $ 
‘duas filias juvenibus regiis, Lucio atque Arunti 
Tarquinis jungit. Id. ibid, 
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& ne fui laiffoit pas un moment de 
Tepos, (4) Tite Live ne parle jamais 
de ce Prince, pendant la vie de Ser- 
vius, que comme d’un jeune hom- 
me; (!) & l’hiftoire de la révolution 
qui le plaça fur le trône le repréfente 
comme tel: on y:voir qu'il failit fon 
malheureux beau-pere par le milieu 
du corps , qu’il le tranfporta hors du 
Sénat, & qu’il le précipita dans la 
place publique du haut de Pefcas 


im meme 


(a) Et ipfe juvenis ardentis animi , & domi 
uxore Tullia inquietum animum ftimulante, „s 
Nec noële, nec interdiu virum conquiefcere 
pati, ne gratuita praterita parricidia effent. Id 
ibid, 


(b) Servius, quanquam jam ufu haud dubie 


regnum poflederat „tamen quia interdum jac= 


tari voces. à juvene Tarquinio audibar. &c, Id, 
ibid. 


Quid te ut regium juvenem confrici Jinis? 
Id, ibid, 
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lier, (a) Une telle vigueur feroit auff 
extraordinaire dans un homme de foj- 
Xante-quatre ans, que l’épithète de 
jeune homme déplacée à fon égard ; 
& cependant on ne peut prérendre que 
Servius ait régné quarante quatre ans 
fans donner, lors de fa mort, à: peu- 
près cet âge à Tarquin fon fuccefleur. 

Ce dernier des Rois de Rome eft 
marqué avoir régné vingt-cinq ans. 
(b) On connoit lPaventure qui occaz 
fionna fon ‘expulfion, Sextus fon fils 


& Tarquinius Collatin, étant campés 


devant Ardée-qu’ils afliégeoient , fe 
répandirent un Jour en éloges de la 
vertu de leurs femmes, & chacun 


mm a 


(a) Tum Tarquinius. .. Multo & atate Ge 
viribus validior medium arripuir Servium : ela- 
turque curia , in inferiorem partem per gram 
dus dejicir. Id. ibid. 

(2) L. Turquinius Surperbus regnavit annos 
quinque © vicinris Regnatum Roma ab con: 
Rita urbead liberatam. annos cexliv. Id. ibid, 
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d’éux prétendit que la palme de la 
chafteté étoit due à la fienne: [4] 
voilà lorigine du malheur de Lucrè- 
ce, du confulat, & de la liberté de 
Rome. Or ce Tarquinius Collatin 
étoit, comme on peut le conjecturer , 
un jéune homme; Tite - Live le dit 
même expreflément. Suivant cet aù- 
teur il avoit eu pour pere Egérius , 
neveu de Tarquin l’ancien, qui lui 
donnale commandement de Collatia, 
ville nouvellement conquife fur les 


Sabins [b]. 


[a] Regii quidem juvenes interdum otium 
conviviis comeffationibus ve inter Je terebant. 
Forte potantibus his apud fextum Tarquinium, 
ubi & Collatinus cænabat Tarquinius Egerit 
filius incidit de uxoribus mentio, Suam quifque 
laudare miris modis , inde certåmine accenfo 
Collatinus negat yerbis: opus effe , paucis id 
quidem horis poffe feiri quantum cæteris praftet 
Lucretia fua. Quin fi vigor juventæ: ineft 
confcendimus equos; invifimufque præfentes 
aoftrarum ingenia è Id.ibid. 

o [b] Collarin, & quidquid. -citra Collatiam 
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La prife de Collatia fe rapporte au 
commencement du régne de Tarquin 
l’ancien , c’eft-à-dire qu’en fuivant Ja 
Chronologie ordinaire, on ne peut la 


placer plus tard que Pan cent cinquan- 
te de Rome. À cette époque Egérius, 


afin d'étre en état de remplir un em- 
ploi de cette importance, devoit avoit 
au moins une quarantaine d'années ; 
& il paroît d'autant plus indifpenfa- 
ble de lui accorder cet âge, qu’il étoit 
né , {elon Tite-Live , avant que Tar- 


quin l’ancien fût établi à Rome (aJi 


Agri erat Sabinis ademptum. Egerius (fratris 
hic filius erat) Collatie in præfidia reliäus, 
Id. ibid. multo ante. 

(a) Anco. regnante , Lucumo vir impiger : 
ac divitiis potens Romam commigravita. Da 
marati Corinthii. filius-erat, qui ob feditiones 
domo profugus cum Yarquiniis forte confedif. - 
Jet, uxore ibi ducta duos filios genuit, No- 
mina his Lucum atque Arans fuerunt, Lucu~= 
mo, fuperfuit patri bonorum omnium hares; 


Arans prior quam pater moritur; uxore gra- 
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Or maintenant je demande fi on eon- 
çoit qu’un homme , qui avoit quarante 
ans, lan cent cinquante de Home, 
aiteu un fils Jeune encore lan deux 
cent quarante-quatre ? I faudroit pour 
cela qu’il eût eu des-enfans à près d’un 
fiécle ; ce qui, bien loin d’étre omis 
par Tite-Live, auroit dû trouver place 
parmi les merveilles de lhiftoire na: 


vida reliéta, Nec diu manet fuperftes filio pa- 
ter : qui quum ignorans nurum venñtrem ferre, 
immemer in teltando nepotis deceffiffet, puero 
poft avi mortem in nullam fortem bonorum 
nato , ab inopia Egerio inditum nomen. Lucu- 
moni contra omnium haredi bonorum , quum 
divitie jam animos facerent auxit duéla in 
matrimonium Tanaquil, fummo loco nata, 
€ qua haud facile iis; in quibus nata erat, 
humiliora fineret ea queinnupfifet. Spernenti- 
bus Etrufcis Lucumonem exule advena ortum , 
ferre indignitatem non potuit, oblitaque inge- 
aitæ erga patriam charitatis dummodo viram- 
honoratum videret , concilium micrandi ab 
Tarquiniis cæpit, Roma eft ad id potifimum 
vifa I, ibid, 

turelle 
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turelle de Pline. Si par conféquent on 
veut s’en tenir à la généalogie des 
Tarquins, Il eft indifpenfable d’a- 
courcçir les regnes de Tarquin Pan- 
cien , de Servius Tullus & de Tar- 
quin le Superbe qui ne peuvent alors 
remplir que le cours d’une génération, 

Voici une autre raifon aufi forte 
pour abréger le régne de Tarquin le 
Superbe, de même que celui de Ser- 
vius Tullius fon prédécefleur, quand 
Tarquin le Superbe parvint à la cou- 
ronne , il avoit foxante - quatre ans, 
comme nous l'avons vu plus haut 5 y 


joignant les vingt - cing années pré- 


tendues de fon régne, il fe trouve 
qu’il étoi: âgé de quatre - vingt- huit 
ans, loríqu’il fut détrôné , particula- 
rité que les Hiftoriens n’auroient pas 
omife , fuivant les apparences, li elle 
eût été vraie. Plufieurs années après 
fon expulfion de Rome, c’eft-à-dire 
vers fa centiéme année, on lit qu'il 


N 
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combattit à cheval au Lac Regille 
contre le Diétateur Pofthumius, & 
qu'il y reçut une bleflure (a). Cette 
abfurdité qui s'enfuit des époques de 
Tite Live eft trop grofliere pour que 
nous nous ariêtions à la relever. Elle 
eft du même genre que celle qui ré- 
fulte de la Chronologie vulgaire , tou- 
chant l’âge que devoit avoir Hélêne, 
lorfquelle enflamma Paris, & allu- 
ma la guerre de Troie. La tradirion 
commune la fait fœur jumelle deCaltor 
& de Pollux , lefquels furent Pun & 
Pautre de l’expédition des Argonau- 
tes, De cette époque à la ruine de 
Troie les calculs les plus autorités 
comptent au moins foixante-dix ans; 
— RER ee LE OO NE 

(2) In Pofihumium , prima in acie fuos ad= 
hortantem inflruentemque, Tarquinius Super- 
bus , quamquam jam gtate & viribus erat gra- 
vior, equum infeflus admifir: iélufque ab 
latere, concurfu fuorum , receptus in tutum 
efi. Tit. Liv. decad, 1. lib. rt 
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de forte qu’on eft obligé de dire que 
cette beauté merveilleufe étoit con- 
temporaine d'Hécube, quand PEu- 
rope & PAfie en vinrent aux mains 
pour Phonneur de la poféder. Aut 
Lucien plaifante afez agréablement 
fur fon âge. Il paroît que Denis d'Ha~ 
licarnafle fe rappelloit celui de Tar- 
quin; il fent le ridicule de lui faire 
livrer des batailles courbé fous le poid 
d’un fiécle, & à celle du Lac Résille 
fon fils (a). 

Les contradictions qu’on découvre 


il fubflitue en fa place Titus Tarquin 


entre la Chronologie reçue, & les 
principales circonftances des régnes 
des fept Rois de Romes , prouvent 
donc démonftrativement qu’il faut en 
retrancher bien desannées. Dans Pim- 
poñlibilité de concilier les événemens 


ns aana. anis 


(a) Dionys Halicarn. antiquit. Roman. lib. 
vi. 


Njj 


(292) 

& les dates, dans la néceflité de re- 
garder les uns ou les autres comme 
fuppofés , il femble qu’ n ne doit pas 
balancer: la tradition a fans doute 
confervé plus fidélement la fubftance 
des faits, que l’époque précife où ils 
font arrivés. On {ent en outre com- 
bien il a été facile à un peuple grofe 
fier, & ignorant les premiers princi- 
pes de lP'Aftronomie , de fe tromper 
fur le nombre des révolutions d’une 
planete, 

Si maintenant on adopte la loi ob- 
fervée & vérifiée par Newton, & 
qu'on réduife en conféquence les ré- 
gnes des fept Rois de Rome, pris en- 
femble, à dix-huit ou vingt ans poux 
chacun; les difficultés s’'évanouilent 
& lhiftoire devient lumineufe. Ro- 
mulus ne fera plus un enfant qui fonde 


un Empire; Numa par fon âge & 


par fa fageffe aura réuni en fa faveur 
les différens partis qui fe difputoient 
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la couronne; les fils d’Ancus Mar: 
tius, dans l’âge des pañlions & de la 
violence, n'auront pas retenu trente- 
huit ans leur ambition captive, & dif- 
féré tout ce tems à fe venger de leur 
tuteur ; Tarquin affaiffé par les années 
ne montrera plus la force & la vi- 
gueur de la jeuneffe; tous les événe- 
mens rentreront dans l’ordre de la 
nature. 

Afinde prouver, de toutes fortes 
de manieres, en quelle erreur font 
tombés les Hiftoriens lorfqu’ils font 
durer la royauté à Rome deux cent 
quarante-quatre ans, nous finirons 
par examiner le nombre des généra- 
tions qu’ils rapportent, & en compa- 
rer le réfultat avec leur Chronologie. 
On voit dans la vie de Romulus, 
qu'Hoftilius, ayeul du Roy Tullus 


je 
Hoftilius , mourut dans la guerre con- 


tre les Sabins (a) , arrivée les premie- 


(a) Prine ipes utrinque pugnam ciebant : ab 
t NT: 
AN 11 
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res années de la fondation de Rome 
(a): par conféquent les régnes de 
Romulus, de Numa & de Tullus 
noccupent pas au-delà de deux gé- 
nérations. Il my en a pareillement 
qu’une de Numa à Ancus Martius, 
Pun étant ayeul de Pautre; d’où il 
s’en fuit quela génération écoulée en- 
tre Numa & Ancus coincidant à Tul- 
lus, de ce dernier Prince jufqu’à la 


fin du régne d’Ancus, on ne peut 


compter plus dune générations & 
fuivant ce calcul de Romulus à cette 
époque nous en avons environ trois. 

Tarquin Pancien, un des Lucu- 
mons de lEtrurie, avoit pañlé la 


mets + 


Sabinis Metius Curtius , ab Romanis Hoflius 
Hoftilius…. ut Hojlius occidit., &c.... Inde 
Tullum Hoftilium nepotem Hoftilii, cujus in 
infima arce clara pugna adverfus Sabinos fue- 
rat, regem populus jufjir. Tit. Liv. decad. t, 
lib. r. Plut. in [tomulo. 

(a) Id ibid, 
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jeuneffe lorfgu’il vingt à Rome fous 
le régne d’Ancus qui Pétablir tureur 
de fes enfans. Son âge fe rapportant 
ainfi à celui de ce Prince, il ne refte 
qu'une génération à compter entre le 
régne ď ` ncus & celui de Tarquin le 
Superbe, fils de ‘j arqin l’ancien; & 
conféquemment depuis Romulus juf- 
qu’à Pexpulfion de ce dernier , il wy 
a pas plus de quatre générations (a). 

Tite-Live , il eft vrai, n’ofe pas 
décider dı Tarquin le Superbe étoit 
fils, ou feulement petit fils de Tar- 
quin l’ancien. Mais outre que le plus 


(a) Pour Romulus, Numa & Tullus 
Hoftilius, deux générations. gs 
Pour Ancus Martius contemporain de 

Tarquin lancien, pere de Tarquin le 
Superbe, x 


Pour Tarquin le Superbe. 


Total. 
Niv 
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grand nombre des Hiftoriens s’accor= 
de à dire qu’il en étoit fils, & que 
Tite_Live lui-même a embraflé cette 
Opinion (a) , Collatin qui, fur la fin 
du régne de Tarquin le Superbe, éroit 
encore jeune , quoique fon pere Egé- 
rius eût déja atteint âge mur, au 
commencement de celui de Tarquin 
l'ancien, prouve évidemment qu’il 
my a point de génération intermé- 
diaire entre ces deux Princes. 

Or maintenant évaluant , fuivant 
leftimation commune, la génération 
à tiente-trois ans, nous aurons cent 


Sans cms jme 


(2) Hic L. Tarquinius Prifei Tarquinii fès 
lius n°pos ve fuerit , parum liquet: pluribus 
tamen auéloribus filium crediderint. 


Devolvere retro ad ftirpem fratri fimilior 
guam patri quas Anco. prius , patre deinde fua 
regnante, perpeffi fint. Tarquinios reges ama 
bos patrem vovi e filium perfecife. Tic. Liv, 
decad, r, lib, x, ; 
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treńte - deux ans pour la durée de la 
royauté à Rome, tandis que ,fuivant 
Tite- Live, il y en a deux cent qua- 
rante-quatre , de maniere qu'il fe trou- 
ve plus d’un fiécle de différence en 
tre deux réfultats qui devroient être 
les mémes, Au contraire fi » comme 
le veut Newton, on réduit les fept 
régnes à dix neuf ans Pun portant 
Pautre, ils ne monteront qu'à cent 
trente trois ans, & leur durée vac- 
cordera parfaitement avec celle des 
générations pendant lefquels ils fe 
font écoulés 

C’eft ainfi que la Chronologie de 
Newton , en juftifiant Virgile de 
lanachronifme dont on Paccufe , 
pour avoir fait vivre dans le même 
âge Enée & Didon, peut juftifier 
aufi la tradition commune des Ro- 
mains que Numa avoit été difciple 
de Pythagore, & que la fagefle de 
la Grèce n’avoit pas moins contri- 


Nv 
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bué que la valeur de l'Italie, à 14 
fondation de cet Empire qui a donné 
des loix au monde. 


L'EMPIRE DES INCAS, 


Nous feuls dans ces climats nous fommes les 
Barbares. 


Voltaire dans Akire. 


ARMI les faufles opinions 
iccréditées dans le monde 


À littéraire, la prévention où 
a 
Pon eft que les Grecs & les 


Romains font les feuls peuples qui mé- 
ritent d’être étudiés, ne tient pas le 
dernier rang. Par une fuite de ce pré- 
jugé, la plûpart des gens de Lettres 
ne daignent pas feulement jetter un 
regard fur les nations qu'il leur plaît 
? 1 n 
d’appeller Barbares, parce qu’elles 


(300) 

n’ont pas eu l’avantage d’avoir pour 
Hiftoriens des Thucydides, où des 
Tite-Lives. Ce n’eft pasainfi que pen- 
fent ces Philofophes qui, non con- 
tens de voyager, à l’aide des livres ; 
dans la patrie de Cicéron & de Dé- 
mofthène , aiment à parcourir d’un 
œil curieux, la furface entiere du 
globe, Ils voyent que les contrées 
les plus méprifées des nos favans, peu~ 
vent nous fournir de grands exem= 
ples, & des inftructions importantes 
pour tout ce qui regarde la vie ci- 
vile : de même que les animaux ré- 
putés communément les plus vils, font 
ordinairement ceux dont nous tirons 

le plus d’ufage. ; 
Dans PAmérique Septentrionale ; 
la République des Iroquois fe diftin- 


gue principalement. Ils fixent nos 
regards, entre toutes les peuplades 


qui les environnent, tant par leurs 
conquêtes, que par leur amour de la 
liberté, leur paflion pour la gloire, 
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& l’opinion univerfellement établie 
parmi eux., qu’ils font la nation la plus 
excellente. de la terre; opinion qui 
jointe à l’activité & à la valeur, peut 
en effet rendre un peuple tel qu'il s’i- 
magine d’être, 

Le peu de cas que font des richef- 
fes leurs Sachèmes ou Capitaines ; 
n'a point d'exemple dans nos gou- 
vernemens civilifés : l'honneur & la 
honte font le premier mobile de leurs 
actions ; lun fait leur principale ré- 
compenfe, Pautre. leur plus grand 
châtiment, La maturité dans les Con- 
feils, la promptitude dans l'exécution, 
la bonne foi dans les traités, la fidé- 
lité à les obferver, & furtout laconf 
tance à faire & à fouffrir ce qu'il y 
a de plus propre à ébranler le cou- 
rage, les rend égaux pour ne pas 
dire fupérieurs aux Romains, Mais 
ainfi que la vertu de ces derniers fur 
enfin corrompue par le luxe Afias 
tique , celle des Iroquois n’a pas été 
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à l'épreuve de i eaux de vie; & 
depuis que nous leur avons commu- 
niqué notre intempérance ils n’ont 
pas peu dégénéré, 

Si dans l'Amérique Septentrio- 
nale ces nations , qu'il nous plaît 
d’appeller Sauvages pourroient nous 
fervir de modèles; dans la Méri- 
dionale , les Péruviens, que nous 
eftimons propres tout au plus à exer- 
cer quelquefois nos Romanciers, ne 
le méritent pas moins. L’hiftoire tant 
anciene que moderne n’offre rien de 


plus intéreffant que leurs Princes ou 
Incas. On les voit, fans autres fecours 


que leur habileté & leur génie, for- 
mer un projet immente, & lac- 
complir dans le cours d’un fiécle ,en 
mettant em action des moyens aufli 
finguliers que profondément réflé- 
chis ,en employant les maximes d’une 
politique confommée, & en donnant 
à la fois des exemples éclatants &c 
continuels de piété, de magnificence 
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& de valeur : en un mot ils offrent le 
{pectacle unique d’une fimple famille 
qui parvient en aflez peu de tems, à 
la domination d’un pays d’une vafte 
étendue , d’une richefle immenfe ; & 
y fonde un Empire auquel il en eft peu 
de comparable aujourd’hui en Eu- 
rope (4). 

Manco Capac, dont les Incas ti- 
rerent leur origne, fut vers le miliea 
du treiziéme fiécle, le Romulus de cet 
Empire: à cette différence près que 
Romulus, à la tête d’une troupe de 
brigands, fe difoit fl de Mars; & 
que Manco , fans partifans & fans ar- 
mes, publioit comme Orphée qu’il 
étoit fils du Soleil, & -envoyé par 
ce Principe de la fécondité de la na- 
ture , pour tirer les hommes de l’état 

(a) IL sétendoit depuis Quito jufqu’au- 
delà du Chili, & avoit 1300 lieues de lon- 


gueur. Voyez l’hiftoire du Pérou & des Ias 
cas de Garcias-Laflo-dsila Vega, 
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de Barbarie où ils menoient une vie 
femblable aux bêtes, Il les raffembla» 
leur apprit les arts les plus utiles , fut 
les occuper, les adoucir, les- appri- 
voifer, & multiplier leurs befoins 
pour fe les aflujettir. Enfin telle fut 
{a fagefle & fon induftrie, qu'il tira 
du fond de leurs antres quantité de 
Sauvagés dont , s'étant fait le Chef, il 
fonda la ville de Cozco, laquelle par- 
vint en peu d'années, à être la Rome 
de ce vafte continent. Les fucceffeurs & 
les defcendans de Manco travaillérent 
tous, avec une égale appli cation , au 
grand ouvrage qu’il avoit ébauché; 
& ce qu'ils ont fait eft la plus grande 
preuve de ce que peuvent la pru- 
dence, l’occafion & la fortune réunies. 

Les Incas étoientune efpece d'hom- 
mes moitié Ron & moitié 


conquérans : ils préchoient lépée à 
la main , & ns avec le bå- 
ton paftoral. Leurs Dogmes étoient 


fimples & en petit nombre. Ils en- 
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feignoient un Etre Suprême, créa“ 
teur de toutes chofes, qu’ils appel- 
loient Pachecamac, c’eft-à dire le 
foutien de l'Univers, [ls ajoutoient 
que le Soleil eft fon image, & que 
cet Aîftre bienfaifant , comme fon 
inftrument be , anime la terrea 
l’empreigne de de la vertu du Ciel, 
donne la vie au monde. 

Ils fe vantoient , ainfi qu’on Pa déja 
vu, d'en tirer leur origine, & d’en 
avoir été envoyés pour civililer les 
hommes , leur donner les regles des 
mœurs, leur apprendre les arts pro- 
pres à les rendre heureux ; & enfin 
leur révéler la connoïffance de Dieu, 
fon culte, & le myftère redoutable 
d’une autre vie, où les méchans fe- 
ront rigoureufement punis, & les 
bons magnifiquement récompenfés, 
Ils annonçoient expreflémens qu'a- 


près la mort, ceux ci jouiflent d’une 


tranquillité parfaite & inaltérable de 
tofs! 2 ny x, 
l'efprie & du corps; tandis que les 
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impies & les infradteurs des loix fou 
frent , fans fin & fans interruption, 
tous les maux & toutes les douleurs 
auxquels humanité eft fujerte, 

Tels étoient leurs dogmes ; ils les 
préchoient à la téte d’une armée, 
laquelle fẹ ténoit far la défenfive , 
jufqu’à ce queles Sauvages qu’ils vous 


loient convertir , fuflent {uMifamment 
inftruits : elle 


men venoit aux hofti- 
lités que lorfque l'incrédulité & Pob- 
ftination ne laifloient plus rien ef- 
pérer du tems & des foins. Les pro- 


diges qui atteftoient la mifion des 
Incas, étoient la félicité des peu- 
ples foumis à leur domination, 

Tis leur montroient Part de filer 
la laine & le coton, de cultiver & 
de deffécher la terre, rendoient cha- 
que citoyen utile à la fociété, & pu- 
niffoient Poifiveté, comme un vol 
quon lui faifoit, Ils-afignoient aux 
aveugles & aux boiteux certains mé 
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tiers fuMifans pour les occuper & les 
empêcher d’être à charge à l'Etat. 
Pour les yiellards ils éroient nourris 
à fes dépens; feulement ils avoient le 
foin d’écarter les oïfeaux des terres 
enfemencées, Sur les grands chemins 
il y avoit de diftance en diftance des 
efpeces de caravanferais , où les 
voyageurs avoient la commodité de 
fe repofer & de prendre de nouvels 
les forces; en un mot la füreté du 
particulier, & la vigueur de la conf- 
titution étoient la fin à laquelle ces 
fages Princes tendoient par toutes 
fortes de moyens. Le fpeđtacle du 
bonheur de ceux qui vivoient fous 
leurs loix, rendoit les Sauvages qui 
en étoient les témoins, dociles à leur 
joug & crédules à leur miflon. 

Ils divifoient les terres en trois 
portions égales. La premiere étoit 
réfervée pour le foleil; ils retenoient 
la feconde pour leur domaine, & par~ 
tageoient la troifiéme entre les habi- 
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tans du pays ; par cette diftribution 
ils excitoient l’induftrie du peuple qui 
ne fe trouvoit qu'un patrimoine peu 
confidérable, & augmentoient con- 
tinuellement la force de l'Empire & 
Ja majefté de la religion, L’auftérité 
dont ils Pavoient revêtue y ajoutoit 
encore, Tout le monde connoit ces 
Vierges confacrées au culte du Soleil 
par les vœux les plus folemnels ; elles 
étoient aflujetties à des loix pour le 
moins aufli févères que les Veftales 

Romaines. 
La pompe augufte du Temple con: 
„facré au Soleil, l'éclat des fêtes cé- 
lébrées en fon honneur , la magnifi- 
cence du Palais & dela Cour du Sou- 


verain, tout entretenoit un peuple 
fobre, & pauvre, au milicu des richef- 
fes, dans la foi de la divinité de fes 
Maîtres. Outre que les Incas étoient 


lès Chefs Suprêmes de la religion , 
de la magiftrature & de l’armée, ils 
avoient concentré en eux tous les 
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pouvoirs ,& avoient ainfi multiplié leg 
titres qui les pouvoient rendre refpeéta- 
bles. On diroit qu’en jettant les fon 
demens de leur Empire, ils avoient 
pris confeil d'un des plus profonds 
politiques de notre continent , lequel, 
inculquant aux Princes qu’ils doivent ; 
s'ils font fages , communiquer le moins 
poflible de leur autorité, par une fi- 
gure convenable à fon fiécle, leur 
fait remarquer que les rayons qui font 
d'or dans le Soleil, réfléchis par la 
Lune ne font plus que d’argent. 

Ils ne prenoient jamais d’époufes 
hors de leur famille, comme s'ils 
n’euflent pu vallier au refte des hom- 
mes fans fe dégrader, & en méme- 
tems ils defcendoient en peres dans le 
détail des moindres befoins de leurs 
fujers, veilloient fur eux continuel- 
lement, & leur étoient pour ainfi 
dire préfens fans cefle, vifitant fuc- 
ceflivement les différentes provinces 
de leur Empire, & y maintenant en 
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vigueur , par leur infpe@tion, la juftice 
& les loix. 

C’eft ainfi que les Incas avoient fu 
réunir le Sacerdoce & l’Empire, le 
fcèptre & l’encenfoir, humanité du 
gouvernement & la terreur des armes, 
le fate des Monarques Orientaux & 
la popularité des Rois de l'Europe ; 
en un mot ils poflédoient éminem- 
ment ce grand art des Princes les plus 
habiles, de voiler fous des prétextes 


fpécieux les deffeins de leurs pañions, 


& , par un choix heureux de moyens 


convenables, de porter les hommes, 
comme d'eux - mêmes, aux objets 
qu’ils aiment le moins, & pour lef- 
quelles ils femblent avoir le plus de 
répugnance. 

Maintenant que dirons - nous en 
confidérant que ces Princes , préten- 
dus Barbares , non feulement fe con- 
duifoient par les principes les plus 
fages de la politique; mais encore, ce 
qui en eft le chef-d'œuvre, favoient 


fans compromettre leur dignité fe 
prêter auxcirconftances , y accorder 
leurs loix , les adoucir, & les inter= 
préter fuivant l’occurrence & le tems? 
Quoique les armes femblaflent la 
profeflion naturelle des Incas, qu'ils 
ne paruflent s'occuper que de con- 
quêtes, & qu’ils fuflent prefque tou- 
jours à la téte de leur armée , ils nen 
favoient pas moins profiter des divi- 
fions qui s'élevoient parmi les na= 
tions dont leur Empire étoit envi= 
ronné. Ils protégeoient le parti le 
plus foible contre le plus fort, les 
animoient fourdement l’un contre 
lautre, & à la fin-lesréduifoient en 
efclavage , fe contentant le plus fou- 
vent de ‘vaincre fans triompher, 

La famille desincas,dontle Roiétoit 
le Chef, s’élevoit , fans aucune com- 
paraïfon au-deflus de tout ordre de 
l’État, & même étoit refpectée com> 
me fupérieure à la condition humai- 
he, railon unique & fondamentale 
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&e leur fouveraine puiffance, Cepen- 
dant Manco Capac honora du titre 
d'Incas les premiers peuples qu’il ré~ 
duifit fous fes loix ; & , ainfi qu’en 
uférent les Romains à l’égard des 
Latins, il fe les aflocia plutôt pour 
les faire fervir de coopérateurs à fes 
defleins, que pour leur partager fon 
autorité, 

Quoique la religion parût toujours 
Ja caufe motrice de toutes les démar- 


ches de ces Princes, & l’ame de leurs 


expéditions militaires, ils n’étoient 


cependant pas rigides en fait de croyan» 
ce, au point de ne pas tolérer le 
culte des vaincus. lls négligerent 
conftamment des opinions que la feule 
attention du gouvernement rend dan- 
gereufes, en leur donnant de Pim- 
portance; leur grand foin fut de laif- 
fer dans lobfcurité les controverfes , 
d'empêcher les partis de devenir fec- 
tes, des queftions dogmatiques de dé- 
chirer l'Etat; & furtout ils prirent 

pout 
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pour principe de ne point fouiller de 
fang la religion , & de ne jamais fouf- 
frire qu’on immolàt des victimes au 
Fanatifme. Cet efprit de paix & de 
fagefle fe montre principalement dans 
la conduite de Viracocha. Cet Em- 
pereur ayant convoqué une efpècè 
de fynode au fujet du culte des habi- 
tans de Lima, loin de s’oppofer à ce 
qu'ils confervaflent une ancienne ido- 
le, fameufe dans leur nation par fes 
oracles , leur permit de continuer de 
lui offrir des facrifices ; exigeant 
feulement qu’ils reconnuffent la diyi- 
nité du Soleil, & qu’ils fe foumiffent 
à fes enfans, 

Les Incas avoient de femblables 
égards pour les loix & les ufages des 
peuples qu'ils affujettifloient, Ils con- 
tinuoient dans leurs charges les Cu- 
racas ou Généraux des vaincus, ne 
leur laiffant toutefois qu’une autori- 
té fubordonnée à celle de PInca qu’ils 
Établifluient Gouverneur de la Proy 


Q 
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vince. En même tems ils en prenoient 


les enfans auprès de leurs perfonnes, 
fous prétexte d’ufer de diftinétion 
envers eux, & réellement pour avoir 
des ôtages de leur fidélité. Ces jeunes 
gens, en refpirant lair de la Cour dès 
le bas âge, fe trouvoient , à la fin de 
leur éducation, remplis de fon ef- 
prit & de fes mœurs , attachés par ha- 
bitude & par reconnoiflance à la mai- 
fon Royale, & différens en tout de 
ce qu'ils eulfent été s'ils fuflent reftés 
dans leur famille, Cft ainfi que , fem= 
blables à ces Botaniftes qui, arra- 
chant de terre de jeunes arbriffeaux 
& les replaritant la cime remverfée, 
en obligent les rameaux à fe garnir 
de chevelure & les racines à fe revê- 
tir de feuilles, les Incas avoient trou- 
vé le fecret de changer entierement 
les idées , les préjugés & les opinions 
de ceux qu’ils gouvernoient. Par ces 
fages précautions, en laiffant aux peus 
ples conquis une image de- leur ans 
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cienne liberté, ils en prévenoient l’a 
bus, & leur ôtoient tout moyen de fe 
révolter: ce qui fut comme on fait 
le chef-d'œuvre de la politique des 
Romains. 

Ils s’accordoient encore avec ces 
grands Maîtres dans l’art du gouver- 
nement, dans un point non moins 
eflentiel pour s’aflürer des Provinces 
conquifes. Ils y établifloient des co- 
lonies tandis qu’ils ne paroiffoient oc 
cupés qu'à les embellir d’aqueducs & 
de grands chemins ; d’une main ils y 
élevoient des Temples, & ce l’autre 
ils y conftruifoient des forterefles, Sur- 
tout ils vouloient que tous les peu~ 
ples , foumis à leur Empire, pailáf- 
fent la langue de la Capitale : ils fa- 
voient que rien ne lie plus étroite- 
ment les nations & les villes qu’un 
commun langage. Il leur fembloit que 
les hommes , accoutumés à confondre 
les fignes des chofes avec les chofes 
mêmes , ne tarderoient pas à voir 

Qij 
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uniformement dès qu’ils s'accorde 
roient dans lexpreflion, 

Pachacutec , un des plus grands 
Prices qu’il y ait eu au Pérou, porta 
un Edit par lequel il défendoit de 
parler une autre langue que celle de 
Cozco: & de même que Guillaume 
le conquérant diftribua des Normands 
dans tous les couvens d'Angleterre, 
& publia fes Loix en langue Fran- 
çoile, dont il refte même encore au- 
jourd’hui des veftiges frappans dans 
la Jurifprudence & la Légiflation de 
cette Ifle, cet Inca envoya dans tous 
es pays de fa domination des Maf- 
tres de Grammaire , pour apprendre 
à fes fujets la langue de la Métropole, 
& l'écriture des Quipos ou de ces 
nœuds qui,par le mélange de leurs cou- 
leurs & de leurs fils , étoient chez les 
Péruviens, ainfi que les lettres chez 
Jes peuples de notre continent, le fi~ 
gne & l'expreflion des plus intimes 
peniées, Si PEdit de Pachacutec étoit 


(317) 

d'une grande importance, la peine 
qu'il infligeoit aux négligens & aux 
tranforefleurs n’étoit pas moins fé- 
vère; elle emportoit l’exclufion de 
tout emploi & de toute charge: on 
fait que l'Empereur Julien, ce grand 
ennemi des Chrétiens ‚Ja crut l’efpece 
de martyre la plus propre à ébranler 
Jeur foi. 

Ce qui contribue principalement à 
la profpérité & à la gloire d’un Em- 
pire, eft la difcipline militaire. Aut 
en tous tems les Péruviens étoient 
préparés pour la guerre, la paix n’en 
étoit pour eux en quelque forte que 
la continuation; & parmi eux la plus 


légére faute dans le fervice étoit punie 
irrémifliblement,. Avant d’armer un 
jeune [nca Chevalier , on exigeoit des 


preuves rigoureufes de fa capacité: 
c’eft-à-dire de fa dextérité dans la 
lutte, de fon adrefle dans le manie 
ment des armes, de fon agilité à la 
courfe, de fa bravoure & de fon ha- 
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bileté à attaquer & à défendre unè 


fortereffe, On ne peut certainement 
difconvenir que leurs troupes ne fuf- 
{ent bien difciplinées , puifque , dans 
leurs conquéres les plus confidéra- 
bles ,ilsn ’employerent jamais que des 
armées de cinquante à foixante mille 
hommes, Ils tenoient encore un cens 
exact des habitans de l Empire. Cha- 
que ordre de citoyens étoit comme 
réparti en plufieurs clafles, & cha- 
que divifion particuliere étoit fou 
mile à l’infpection d’un chef, L’on 
ne pouvoit parvenir au Pérou aw 
moindre commandement , {ans avoir 
fait auparavant lapprentiffage de 
Pobéiffance, 

Après des réglemens fi fages pour 
toutes les parties de l’adminiftration, 
& qui ne le cédent en rien aux plus 
xcellens dont notre Europe puiffe 

venter, on eft fans doute curieux 
Pétre inftruit des établiffemens qu'a- 
voient formés les Incas, pour faire 
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fleurir les lettres. Combien le plus 
grand nombre fera furpris d’appren- 
dre que ces Princes fi judicieux s’é- 
toient appliqués au contraire à les 
empêcher de fe répandre parmi le 
peuple ? Il paroît qu’ils connoifloient 
la fatalité attachée aux fciences; & 
qu'ils prévoyoient qu’elles ne pou- 
voient fortir des cabinets & des bi- 
bliothèques , fans exciter les troubles 
& les défordres qui ont défolé les 
Etats où elles ont le plus fleuri. 

Il n'arrive que amis fouvent que 
,1: 
üil 


de fimples particuliers, tranfportés par 


X en- 


Tardeur de leur imagination. & 


orgùeillis de leur connaiflance, ofen 


porter une main audacieule au voile 
du Sanctuaire , examiner les reflorts 
de la machine politique, fonder les 
fondemens de la conftitution , & 
rechercher furquoi porte le timon du 
gouvernement, L’obéiffance aux loix, 
& la vénération pour des ppiniois 

éceflairesau bien de la fociété perdeng 
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toujours dans les difcufions Philofo: 
phiques. De l'inftant que les favans 
commençent à faire figure, les peu- 
ples ceilent infenfiblement d’être bons, 

Il y a peu dhommes de bon fens 
qui ne fouhaitent à la plüpart de nos 
livres, à ceux furtout qui ont le plus 
de vogue & dont le public eft le plus 
épris, le même fort de la bibliothè- 
que d'Alexandrie ; & le nouvel Omar 


qui les livreroit aux flammes ne pour- 
roit en donner une meilleure raifon 


que cet ignorant & judicieux conqué- 
rant. Les Incas avoient donc inter- 


dit les Sciences aux peuples comme 
un fecret de l'Empire : ils lui en com- 
muniquoient feulement ce qu'ils 
croyoient néceflaire par, le miniftère 
des loix, qui, ainfi qu'une voix 
defcendue du ciel , parlent aux hom- 
mes avec empire, & les dirigent fans 
donner lieu aux difputes (a). Ils vou- 


re mme or en e _— ~ 


(a) Legem per brevem effe oportet quo faci» 
bus ab imperitis teneatur , velut. emifù de 
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Joient que leurs fujets pratiquaffent 
la vertu, & ne fe mélaffent point de 
la définir, 

Il ny avoit que les arts manuels & 
méchaniques qu’ils cruffent utiles aux 
peuples, Comme ils exercent le corps, 
qu'ils le rendent robufte, qu'ils dif- 
traient des inquiétudes de Pimagina- 
tion, qu’ils éloignent de cabaler con- 
tre l'Etat , & qu’ils tournent même à 
fon avantage, ils ne négligeoient rien 
pour les faire fleurir, L’on ne fauroit 
fe faire une idée des foins que prirent 
à cet effet les Incas; le fuccès y ré- 
pondit parfaitement, Ceux qui ont 
demeuré un certain tems en Améri- 
que, & qui ont été à portée de 
reconnoître combien les. Péruviens 
ont naturellement lefprit endormi, 
pour ne pas dire ftupide , fontforcés de 
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cas Ep. xciv. 
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endre gloire aux miracles que peut 
opérer fa lépiflation, 

Qui fe perfaaderoit qu’une telle nas 
tion arégalé les peuples les plus ingé- 
génieux, & les plus confommés dans 
les arts? Celui qui en eft le premier 
& le plus noble, & qui leur donne 
la vie à tous, l’agriculture fur qui les 
Romains foi ndbrènt leur Empire & la 
meilleure milice du monde, & aux 
progrès de laquelle les Anglois doi- 
vent aujourd'hui Pétendue de leur 
commerce &'de leur puiffance , étoit 
auf honorée que perfectionnée au 
Pérou. Le Roi, un certain jour de 
l'année, encourageoir le labourage par 
fon exemple, & traçoit des fillons 
avec une charrue d’or qu’on confer- 
voit religieufement dans le tréfor, 
comme un inftrument facré, Les Péru- 
viens étoient fort entendus à diftribuer 

les eaux dans les campagnes, pour en 
augmenter [a fertillité & remédier aux 
fécherefles ; ils ne le cédoient;en cette 
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partie, ni aux Perfes chez lefquels les 
grands de l'Empire s’appliquoient à 

Phydroftatique , ni aux Maures-mêmes 
dont on admire encore en Efpagne 
Jes travaux en ce genre, 

Quant à la beauté & àla magnifi-- 
cence des édifices du Pérou, des for- 
tifications, dès ponts, des canaux, 
des chauffées de cet Empire, & des 
chemins aufli fuperbes que commodes 
qui le coupoient dans fa vafte éten- 
due ; on peut en juger par les monu- 
mens qui en reftent. Les Mathémati- 
ciens qui s’y font dernierement rendus 
pour déterminer la figure de la terre, 
en ontdefliné quelques uns; & ils fuf- 
fiffent pour nous convaincre du dé- 
gré de perfeétion où ce peuple, dont 
nous ne faifons aucun cas, avoit porté 
les arts, 

Parmi les nations étrangeres , fi l’on 
peut parler ainfi, à notre monde, 
ceh aux Chinois que nous en décer- 

Q yj 
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nons communément le prix. Le com 
merce immédiat que nous avons-avec 
eux, & le grand ufage que nous fai- 
fons de leur induftrie, contribuente 
peut-être beaucoup au fentiment de 
préférence que nous montrons à leur 
égard, Quoiqu'il en foit, cet ancien 
peuple occupé uniquement , depuis 
tant de fiécles, des études de la paix, 
& dont les conquérans n’ont pas faie 


dificulté d’embraffer les loix & les 
mœurs , nous {emble celui auquel 


nous devons adjuger le premier rang 
parmi les modernes. Les gens de let- 
tres font même partagés dans leur 
culte entre les Grecs, les Romains, 
& les Chinois ; & chacun de ces trois 
peuples a fes partifans & fes dévôts. 
Cependant ces Chinois, loués fou- 
vent avec tant d'enthoufiafme , n’ont 
rien fu perfectionner. Lorfque nous 
les avons connus ils avoient des ob- 
fervations de tems immémorial , & ne 


325 ) 
favoient pas compofer un almanach 3 
quoiqu'ils euffent l’ufage de la poudre 
& de l’arquebufe, ils n’avoient pas 
feulement l’idée de Partillerie ; fe van- 
tant d’avoir trouvé la bouflole bien 
des fiécles avant nous, ils en étoient 
encore aux premiers élémens de la 
navigation ; & enfin ayant pour la fa- 
cilité du commerce coupé leur Em- 
pire de canaux, ils ont été obligés 
d'apprendre des Européens l'art de 
les border de quais, Si Pon fait atten- 
tion à cette efpece de routine qui les 
retient captifs dans le cercle qu'ont 
tracé leurs ancêtres, & qu’on confi- 
dere d’un autre côté comment les Pé- 
ruviens ignorant Îles principes de la 
mécharique , dépourvus des fecours 
qu'elle fournit pour tranfporter les 
males & multiplier les forces, fans 
même avoir l'ufage du fer, font par- 
venus à faire des ouvrages qui, pour 
la difficulté, la grandeur & la magni- 
ficençe, ne le cédent en rien à ceux 
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de Rome & de Egypte (a);je ne 
fais laquelle de ces deux nations on 
jugera avoir le plus de droit à notre 
eftime, 


(a) Il y avoit dans la forterefle de Cozco 
des pierres, de plus ide quarante pieds de 
long , qu’on y avoit tranfportées de Pro« 
vinces très-éloignées. Il y a environ quatre 
cent lieues d’un chemin fort difficile de Tu- 
mipampa à la Capitale , & cependant les Pé- 
ruviens en tirerent les pierres énormes dont 
le Temple du Soleil étoit conftruit. 

Voyez les Éffais de Montagne liy, 3° Chap. 
#. des Coches. 

» Il faut avouer malgré-cela, que lorf- 
» qu’on compare les uns & les autres (les In- 
» diens de diverfes contrées) à la peinture 
» admirable qu'en font quelques Hiftoriens, 
»fon nen croit pas fes propres yeux. Tout 
» ce qu'on rapporte de leurs talens, des dif- 
» férens établiflemens qu'ils avoient, de leurs 
» loix, de leurs police, deviendroit fufpeét 
» sil étoit pofible daller contre le témoi= 


» gnage d'un fi grand nombre d’Auteurs di~ 


» gnes de foi; & s’il ne reftoit outre cela 
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Mais ce qui doit faire regarder Teg 
Péruviens comme fupérieurs à tous 


»blemenit., qu’il ne faut pas juger de l’état 
» ancien de ces peuples par celui où nous 
» les voyons maintenant. 

» On ne peut comprendre comment ils ont 
»pu élever les murailles de leur Temple du 
» Soleil, dont on voit encore le refte à Cufco. 
» Ces murs font formés de pierres qui ont 
» quinze à feize pieds de diamètre, & qui 
» quoique brutes & irrégulieres, s’ajuftent 
» toutes {1 exactement, les unes avec les au- 
» tres ,.qu'elles ne laiflent aucun vuide en- 
»trelles. Nous avons vů les ruines de plu- 
» fieurs de ces édifices qu'ils nomment Tam- 

bos... Les murailles en font fouvent d’une 

efpece de granite, & les pierres qui font 
taillées paroiflent ufées les unes contre les 
autres, tant les joints en font parfaits. On 
remarque encore dans un de ces Tambos 
quelques mufles qui fervent d'ornement, 
dont lesnarines , qui font percées, foutien- 
nent dés anneaux où boucles qui font mo- 


| 
biles, quoiqu'ls foient le la même 
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Pierre. Tous ces édifices étoient fitués le 
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les peuples connus , c’eft excellence 
de leurs inftitutions fur la maniere 
d'élever les enfans. On fait le grand 
parti que peut tirer de l'éducation un 
habile Légiflateur pour donner de la 
valeur aux lâches , de la vigueur aux 
foibles, de l’honnêteté aux méchans, 
pour en un mot tourner fa nation du 
côté qu’il juge convenable. La Chy- 
mie ajoutant au fer, par fes procédés, 
de nouveaux principes d’inflammabi- 
lité, change fa forme par le luftre 8e 


nlong de ce magnifique chemin, qui con~ 
» duiloit dans la Cordillière de Cufco à 
» Quinto, & même en deçà, qui avoit près 
» de quatre cent lieues de longueur , & dont 
» nous avons fouvent fuivi les traces. » Mon- 
fieur Bouguer, Figure de la terre ou rela- 
tion abrégée du voyage, ©c. art. v. 

Voyez encore le Mémoire de Monfieur de 
la Condamine fur quelques anciens monu- 
mens. du Pérou du tems des Incas, dans le 
volume de l’Académie de Berlin pour l’année 
1746 
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l'élafticité qu’elle lui communique; 
le convertit en acier, & en fait en 
quelque forte un nouveau métal; tel 
eft le prodige que l'éducation opère 
tous les jours fur les hommes. 

On connoit le beau trait de Ly- 
curgue pour inculquer cette impor 
tante vérité à fes compatriotes. Il por- 
ta un jour, au milieu de leur aflem- 
blée, deux chiens d’une inclination 
abfolument oppofé. L’un étoit aufi 
familier que l’autre était fauvage : le 
premier fe jettoit avec avidité fur 
toutes les friandifes qu’on lui préfen- 
toit ; le fecond ne les flairoit même 
pas, & ne paroifloit fe foucier que du 
gibier qu'il prenoit à la chafe. Les 
Lacédémoniens en témoignant beau- 
coup de furprife, fachez, leur dit 
Lycurgue , que ces deux chiens 
non feulement ont eu la même mere, 
mais qu’ils font encore de la même 
portée ; la diverfité de leurs pen- 
chans ne vient que de la maniere 
différente dont je les ai élevés: 
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On obferve en la plûpart des 
villes ; remarque un fameux écrivain 5 
certaines familles qui femblent fe 
diftinguer de toutes les autres , par des 
Mœurs & une façon de penfer parti- 
culieres, Ce n'eftp as au fang, que les 
Mar ages varient fans cefle, qu'on peut 
rapporter cet efprit qui leur femble 
héréditaire; pour expliquer comment 
1! $ y perpétue, il faut néceffairement 
recourir à P éducation uniforme qui le 


tranfmet g une géné ration à Pautre 


a au e 


Un enfant dès fon plus bas âge entend 


chaque Jour approuver ou condam- 


ner une chofe , on fent qu’il en doit 

ippé; dans ce eS premieres années 
À ee d'idées, il reçoit avec 
avidité toutes celles qu’on lui pré- 
fente, les jugemens, que portent fes 
parens en fa préfence , font autant de 
principes qu’il adopte machinalement. 
C’eft ainfi qu’à Rome les Manlius fu- 
rent durs & obftinés, les Valérius 
populaires & favorable à la Commu- 
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ne, les Appius. ambitieux & zèlés 
partifans de l’Ariftocratie. Sans qu’il 
foit befoin de chercher dans des exem- 
ples anciens des preuves de la juf- 
tefle de cette obfervation , il s’en offre 
d’affez frappantes autour de nous. Les 
Japonois, endurcis par une éducation 
féroce, vivent infenfibles aux plus 
grands revers ; leur ame imperturba- 
ble fe montre inacceflible aux traits 
du fort * ils forment un peuple de 
Stoïciens. Avant que les Européens 
euffent formé des établiffemens fi con- 
fidérables dans l'Amérique Septen- 
trionale, on auroit pu y lever des 
armées de Scevolas & de Regulus; 
& fur la côte de Coromandel on trou- 
ve encore partout des Porcies. 

Aucun Légiflateur n’a mieux cone 
nu que les Incas la force de l’habitu- 
de , fon influence fur lefprit & fur le 
corps, l'Empire qu’elle exerce fur la 
nature, & fu faire entrer aufi bien 


queux lVéducation des particuliers 
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dans la conftitution de PEtat. Pour 
donner, dans un feul trait, une idée 
complette de la fagefle de leurs ré- 
glemens fur cet objet effentiel, il fuf- 
fira de dire que fi un jeune homme 
commettoit quelque infraétion aux 
loix, il n’en étoit que légérement pu- 
ni, & que toute la rigueur de la juftice 
fe portoit fur fon pere, qui avoit né- 
gligé de diriger à la vertu fes inclina= 
tions naiflantes , & de lui en in{pirer 
de bonne heure le goût & Pamour; 
l'indolence & indulgence des parens 
étant toujours la caufe principale des 
délordres de leurs enfans- 

Les Incas parvinrent aufi deux- 
mêmes à fe pénétrer de cette maxi- 
me importante, fi profondément in- 
culquée dans les écrits immortels du 
plus grand & du plus univerfel des 
Légiflateurs, Bacon de Vérulam, que 
dans la plüpart des Etats , il ne feroit 
pasenéceffaire de recourir à tant de 
loix pour réformer les hommes, fi 
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Pon s’appliquoit de bonne heure à 
former les mœurs des enfans. C'étoit 
le foin principal des Péruviens ; & 
une gloire, qu’ilsne partagent qu’avec 
les anciens Perfes, c’eft que l’hiftoire 


de leurs inftitutions ne paile,aux yeux 


du plus grand nombre , que pour un 
Roman de Philofophie, 

Heureux ce peuple d’avoir eu pour 
maître des Princes également fages , 
pénétrans & judicieux , qui favoient 
tourner adroitement leurs fujets du 
côté qu’ils vouloient les conduire, & 
n’employoientjamais pour commande. 
ment que la railon & l'exemple, Cette 
bonté & cette prudence,que le ciel n’a 
femblé deftiner qu'à quelques favoris, 
ont paru des vertus communes & hé- 
réditaires à tous les Incas. De treize 
Rois qu’à eu le Pérou , lesdouze pre- 
miers reflemblèrent prefqu’à Trajan, 
cet Empereur pieux , vertueux & mas 
gnanime qui combla Rome de bon- 
heur & de gloire „ fe montra le meils 
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feur des Souverains, &, fuivant l'ex 
preflion d’un grand homme, parut être 
né pour honorer la nature humaine & 
repréfenter la divine.Le feul Athualpa, 
le dernier d'eux, s’écarta de la route 
tracée par fes ancêtres, Au rapport de 
Garcias-Lafo Della Vega, il fut un 
autre Caligula, & ne s’occupa qu’à 
bouleverfer les établiflemens de fes 
prédécefleurs. 

C’eft ainfi que l’âge d’or regna vé= 
ritablement dans le Pérou, & que ce 
peuple nombreux vécut, pendant plus 
de deux fiécles, dans l’état le plus for~ 
tuné que comporte la condition hu~ 
maine. Dans ce court efpace il fit des 
progrès immenfes en tout genre. Se- 
roit-on furpris de la grandeur & de la 
profpérité d’un Empire dont le Prince 
étoit moins le Souverain que Pame 
univerfelle, & en tenoit tellement 
dans fa main tous les refforts que cha- 


que citoyen fembloit ne recevoir de 


mouvement que par lui; où l’on avoit 


(355 

prévenu,avec autant de précaution que 
de prévoyance , l’oiliveté qui énerve 
les Etats, la variété des fèctes qui les 
trouble , les guerres étrangeres qui les 
renverfent ; où la religion & les loix 
étoient également fous la protection 
des armes, où enfin l’on étoit parve- 
nu à réunir l’obéiflance abfolue & le 
parfait contentement des peuples, ce 
qu’on peut appeller la pierre philos 
fophale de Ja politique, trouvée pour 
la premiere fois par les Incas ? 

Comment donc a-t-il pu fe faire , 
dira quélqu’un, qu’une poignée Ef 
pagnols foit venue à bout de fubju- 
guer, en aufi peu de tems, un Em- 
pire {i confidérable, {1 bien pourvu 
en tout genre, & dont la conftiturion 
étoit fi folidement affermie ? Mais 
n’eft-il pas naturel que des peuples, 
ignorant abfolument Part de la na- 
vigation, ayent été faifis de frayeur 
à la vue de guerriers qui fondoient en 
quelque forte fur eux du fein des 
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mers? Nos armes à feu leur parurent 
autant de foudres, & nos cavaliers 
autant de Centaures: de forte que 
l’'étonnement que cauférent aux In- 
diens notre artillerie, nos vaifleaux 
& notre cavalerie, fut bien fupérieut 
encore à celui dont les retranche- 
mens & les machines militaires des 
Romains frappèrent les Gaulois , qui 
furent principalement entraînés dans 
Pefclavage par l’admiration qu'ils con- 

çurent pour leurs ennemis, 
Cependant malgré cet avantage 
inapréciable qu’avoient les Efpagnols 
de paroître des êtres d’une nature fu- 
périeure; ils ne feroient peut - être 
jamais parvenus à fubjuguer l'Améri- 
que, fi la fortune & les circonftan- 
ces n’euffent concouru à leur en faci- 
liter la conquête. Mais leur bonheur 
voulut que Cortez rencontrât fur le 
trône du Mexique, Montezuma, Mo- 
narque irréfolu & pufllanime, qui ne 
fut 
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fur ni montrer de la confiance aux 
Efpagnols, ni fe déterminer à les 
combattre; tandis que Pizarro trou- 
voit le Pérou déchiré pour la pre- 
miere fois par des fa&ions, & à la 
tête de cet Empire Athualpa, Prince 
détefté de la plus faine partie de la 
nation, lequel en peu de jour perdit 
le fruit de deux cent ans de travaux, 
& contribua lui-même , autant que les 
Européens, à la ruine de ce que la 
fagefle & la vertu du nouveau monde 
avoient produit de plus accompli 


FIN, 


